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BOUTADE ELECTORALE. p é t la cause de tous les trouibles, lors de la no-

mination, est dle savoir lequel des candidats parlera le
On lit dans le Courrier( de Iuharnois: premier. Il est étonnant que des hommes qui font tant

" RÈ:r -L'orage du 30 mai a été très-sévère àSte. Cé'ile et de lois inutiles n'en fassent pas une qui serait si utile.
i St. Timothée. On nous apprend qu'il a duré une demi-heure Mais non ce qui s'est vu depuis vingt cinq aus se verra
e-I qu'il est tombé des grêlons mesurant de un à deux pouces encore pendîant vingt ans ; on continuera de se
de circonférence. Des centaines de vitres ont été brisées à la
manufacture de papier de M. Bintin et à plusieurs maisons chicaner, de se hattre et de se massacrer, peut être, faute
du village de Ste. Cécile. d'une loi ou d'une convention de tr( is mots.

Des habitants de la Grande Isle, paroiss,- de St. Timothe,
ont eu( des oies tués par la grêle. M. Célestin B1ýergrevin en a viens de lire dans le Courrier de Rt. IIyacinthe un réqli-
perdu plulsieurs pour sa part." ,ves(elr asl orird 1.fiaitelnrqi

Il rdu pluieus pursapar-. .. sitoire si violent, que les électeurs de Bagot devraient pendreIl est heureuxque M. Bergevim ait<échappé au massacre. ...
Sir (or eè,io u'at. Langelier a lien de l'élire, si vraiment il doit porter laSi eorge es-père, dit-on, qu un autre orage dle gréle le

responsabilité de toutes les horreurs commises par l'humanité
A rpraps ,el- a r ion uesan tadv ea r, et bien. , depuis qu'elle existe. Je pensais qu'on en avait fini avec ces
A propos, il parait que Célestin se promet bien 'en exagérations dangereuses qui faussent l'esprit public et finis-

donner une râclée à Sir George qui se permet d'aller sent par tourner contre ceux qui les emploient. Il est vrai
ii faire la lutte chez lui, dans son comté. Il se pré- que les exagérations ne manquent pas de l'autre côté, et il est
pare à faire des discours terribles sur l'ingratitude des impossible d'empêcher qu'il s'en commette en temps d'élec-
chefs politiques Pt la présomption des hommes d'*Etatt. Il tion ; mais il en est que les gens instruits chargés de diriger
prend (les leçons de déclamation et s'applique surtout à le peuple dçvraient éviter. Ce n'est pas en exploitant d'un
donner de Fexpression à sa figure et de la majesté à sa eté la question des taxes et de l'autre les préjugés religieux
pôse. Il se propose de rééditer ses plus fameux discours ' formera unequ' on freaueopinion publique intelligente et respec-
entre autres celui qu'il prononçait l'année dernière devant table dans ce pays.
la Chambre d'Assemblée et dans lequel il lisait avec l'élo- *
quence qui le caractérize: * Dans le comté de Bellechasse, le Dr. Pelletier est le can-

"'M. l'O)rateur, lorsque je parle des Canadiens, je ne didat le plus redoutable du pays. Il a trouvé un moyen bien

Parle pas seulement des Canadiens français, mais je parle simple de faire disparaitre tous les adversaires, il signe leur

des Anglais, des Ecossais, des Bastonnais, (les Irlandais programme et adopte la politique le celui qui se pré-

de toutes l1s nations et de tous ceux qui n'ont pas d'o- sente en dernier lieu contre lui. [l passe du bleui au rouge

rigine.' et dI nrouge au bleu avec une facilité étonnante. La question
est de savoir ce qu'il aurait fait, s'il avait eu à combattre un

C'est dlans le même discours qu'il prononçait ces parole.-
remarquables: rouge et un bleu cri même temps. Il est le force à affronter

"lOui, M. l'Orateur, Je sanctionne les paroles de l'hono- une pareille difficulté. Il faut avouer que cela n'est pas de

rable membre qui a parlé levant moi; j'ai gémi en voyant nature-à édifier le peuple sur les principes (le ses hommes

les flammes dévorer les incendies dans nos forêts." ics. L. O. D.
Pour faire apprécier l'éloquence entrainante qui em-

portait d'emblée le comté de Beauharnois aux dernières COURRIER D'ONTARIO.
élections, il suffit de mentionner le discours célèbre qui
valut à M. Bergevin son plus grand triomphe. Ilascal a (lit: "Si le nez (le Cléopâtre avait été plus court,

Il parlait à l'ombre d'un arbre dans un de ces endroits toute la face de la terre aurait changé."

grandioses qui semblent préparés par la nature pour les Malheureusement, Cléopâtre avait un nez superbe, et une

grands orateurs. Il parlait du progrès u pays, emportéorale, et Antoine l'aima. Etnon-seuleent il l'aima,
gî'ads raters.Il arlat d prorèsdu aysemprtémais, à cauîse d'elle, il ahandonna Octavis, ce qui le brouilla

par l'enthousiasme, il s'écria tout à coup : avec Octave. Or, quan les grands se brouillent, ils se font
i ls leters otsq'o la riierre et la 'ynerre entraîne toujours de terrilscné

Ous-qu'il é le temps, MM. les électeurs, oMs-qu'on
voyait dans les rues du beau village de Beauharnais queqeesvoyat dns es uesdu bau illge e Bref, gi Antoine n'eut pas aimé Cléopâtre, s'il ne se fÛt pas
des bêtes faroces qui avaient le poil draite sus la têtelbrouillé avec Octave, la bataille d'Actium n'aurait pas eiilieu,

comme etâbre." Après avoir développé cette pensée avec le vainque'îr r'au"ait pas été proclamé Auguste et Imperator,

un succès remarquable il ajouta:et l''i'î-désastreive es Césars n'arait pas commencé.
un ucès emrqubl Et A1nni- de Boley'n? Quel le funeste influence n'a-t-elle pas

On a dit MM. les électeurs que les habitants (li cont'(it, Sur l' monde nilirni ? Si Anne de Boleyn avait été
de Beauharnais étaient corrompus. Eh hen, mré je dislaidees- 'iFenri VUI[ leût remarquée? Mais el-eétait

(lue c'é pas vrai. J'ai parcouru le comté, j'ai vu partout belle, magnifique, et pour l'épouser, Henri répudia Catherine
qu'un beau spectacle, des enfants plein les maisons, *des d'Aragon, rejeta la suprématie di Pape, chassa le clergé catho-

femms, e blle grsse femesave 'ls .oue pa-eileslique, détruisit les couivents, fut le père d'Elizabeth et jeta
femmes, de belles grosses femmes, avec esjuesPareilles terre dans le protestantism.
à dé pommes fameuses, et dans lé champs dl beaux94
hommes qui travaillaient et qu'étaient russelants cie '<oil,î ce que nous ilîvons aux femmes, chers lecteurs, et

sueurs comme dé soleils." namoins, il se rencontre des femmes qui protestent, parce

La candidature et l'obstination le M. Bergevinî prouvent q r , les hommes les laissent en dehors de la

qu'il est certaines idées qu'il ne ut pas trop seme dans iieu merci, ce n'est pas en Canada que equ'i es cetaies dée qu ilnefau pa trp ,telles protestations vont troubler les échos le la pubflicité.
la population sous peine d'en récolter soi-même les fruits Iii, du moins, le dames se contentent d'aller voir siéger les

désagréables. Si tous les comtés ruraux se mettaient en <épotés pendant les sessions; et elles finissent généralement
tête(le n'envoyer dans la Chambre locale cue des culti- prtrou ve' lis séances si ennuyeuses, si assommantes, qu'elles

r-t-leiaiante entoin enn'm Emi nersonnel l'incens <î(it les

gère, qu'arriverait-iluiutuçjIIL ý-.-1Valeui's et de fermer la porte à toute caniîdatuire étraît-inviterait à occuper des sièges autour de M. Joe Rymal.
gère, qu'arriverait-il? Mais en Angleterre, c'est bien différent. Il y a la un parti

qi s'agite à chaque session pour demander que les femmes ne
soient pas toutes exclues du domaine de la politique. Ce

-le vois que cette annee comme dains toutes l-s éleLions parti ré lamc pour elles le droit le franchise électorale.

Rien au monde ne me semble plus subversif de bonheur do-
mestique qu'une pareille prétention. Si la femme avait droit
de franchise, il arriverait de deux choses l'une-; ou elle serait
d'accord avec son mari pour voter en faveur d'un candidat, oui
elle aurait son candidat et le mari le sien.

Dans le premier cas, et ce serait le plus fréquent, attendu
que dès aujourd'hui la femme qui veut s'en donner la peine
gagne infailliblement son mari à voter pour le candidat qui a
ses sympathies personnelles ou politiques, dans le premier cas,
dis-je, l'intervention de la femme au poll, ou le scrutin, ne
change pas un iota au résultat.

Dans le second, qu'arrive-t-il ? Le mari, qui est dévoué aux
intérêts le l'un, et la femme, toute dévouée de son côté aux
intérêts de l'autre, ne peuvent plus se voir sans partir en
guerre. Ils se mettent à table pour manger, et ils se que-
rellent. Au potage, les dards commencent à entrer dans les
chairs. Au premier service, la salière s'envole dans les airs,
comme les feuilles mortes au souffle de la brise. Au second,
le pain va se loger sur le chignon de madame, qui riposte en
insérant vivement des morceaux de faïence dans le faux-col
de son auguste époux. Bref, lorsqu'arrive le cafe, il n'y a plus
rien sur la table, qu'un débris de nape et que des restes de
serviettes. Le mari et la femme n'ont pas mangé le moins
du monde, mais en revanche, ils ont discuté avec beaucoup
le chaleur les mérites des deux candidats en évidence.

Eh bien, voilà où en arrive l'Angleterre; car les partisans de
la femme, en cette circonstance, sont si tenaces, qu'ils fini-
ront par triompher.

Les journaux anglais, qui touchent à cette question, ne
gardent pas toujours le plus grand sérieux. Quelques-uns se
fâchent, comme le . turdag Review, par exemple, qui trouve
que les femmes ont bien tort d'aspirer à l'exercice des droits
politiques, elles qui laissent si souvent dans le plus cruel
abandon les questions pratiques, qui relèvent absolument de
leur contrôle, et dont elles ont l'entière responsabilité, telles
que celle de la Nursery ou de la nourricerie, de l'entretien du
ménage, de l'éducation des enfants, de la cuisine, etc., etc.
Mais d'autres, comme le Pall-Mall Budget, prendront la chose
gaiement. Ce dernier ne parait nullement s'inquiéter ni de
la nursery ou nourrierie, de la table à diner, ni de la lingerie,
ni de la literie; tout cela, j'en suis sûr, lui parait secondaire.
Mais il est une autre question, bien autrement importante à
ses yeux et qui reste néanmoins négligée des philosophes du
chignon. Il ne s'agit ni le la naissance, ni du mariage, ni
de la mort, il s'agit tout bonnement de la grande affaire de
" tomber en amour." Le fait de cctomber en amour," vous
le savez, lectrices, vous ne l'ignorez pas, lecteurs, ne mène
pas toujours sous les doux ombrages de la lune de miel, mais
il n'en a pas moins des résultats sérieux qui atlectent et le
tempérament et la carriýre du héros et de l'héroine de l'aven-
ture.

Or, s'il y a un blâme à jeter sur quelqu'un, dans l'affaire,
auquiel îles ieux faut-il l'attribuer? A la femme, évidemment.
Car, sans son assentiment, l'homme pourrait aimer silencieu-
sement. Mais, "1tomber en amour," jamais 1

Tant que les choses ne seront pas plus réglementées qu'elles
ne le sont aujourd'hui à cet égard, comment oser parler d'ini-
tier la femme aux affaires et à la politique ? Si vous faites de
la femme une puissance politique, je ne vois pas pourquoi
les hommes la traiteraient avec plus d'égards qu'ils ne se trai-
tent entre eux. Or, entre hommes, il n'est pas permis de se
tromper les uns les autres, tandisque entre hommes et femmes,
entre garçons et filles, la chose est tout à fait de mode. Y a-
t-il une loi dans les statuts qui empêche qu'après avoir été
aimusé pendant deux on trois mois, l'homme ne soit planté là
et abandonné à l'horreur de son désespoir ? Et c'est ce qui
arrive souvent, comme 'est ce qui explique pourquoi tant de
jeunes gens, après s'être lancés de toute leur âme dans la comé-
die l'un premier amour, publient dans la suite tant de nou-
velles éditions, corrigées, augmentées, avec format agrandi,
le cet amour qui levait durer toujours....Car, le seul remède
qui puisse guérir d'un amour malheureux et trompé, c'est d'ai-
mer encore et le se faire tromper de nouveau....Les hommes
d'expérience assurent qu'il vient un temps où l'on ne fait plus
de cas le la trahison la plus noire.

Le mérite( de la femme, a dit un auteur, est die régler sa
maison, de rendre son mari heureux, de le consoler, de l'en-
courager et d'élever ses enfants, c'est-à-dire de faire des
hommes : voilà le grand accouchement qui n'a pas été maudit
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comme l'autre...Faire des enfants, ce n'est que de la peine ;
mais le grand honneur est de faire des hommes, et c'est là ce
que les femmes font mieux que nous. Croyez-vous que j'au-
rais beaucoup d'obligations à nia femme, si elle avait com-
posé un roman au lieu de faire un fils ? Mais faire un fils, ce
n'est pas mettre un enfant au monde et le poser dans un ber-
ceau : c'est en faire un brave jeune homme qui croit en Dieu
et n'a pas peur du canon...Les femmes n'ont d'ailleurs fait au-
(un chef-d'ouvre dans aucun genre. Elles n'ont fait ni l'/-
liad, ni l'linéiie, ni la Jêrusaef,'m délivrée, ni Plhèdre, ni Athalie,
ni lodoyue;o, ni le jlis(thrope, ni le 1'anthr<on ni la V'nus de
M1éd/'is, ni l' Aypollon, ni le Persée. Elles n'ont inventé ni l'al-
gèbre, ni les télescopes, ni le métier à bas : mais elles font
quelque chose de plus grand que tout cela: c'est sur leurs
genoux que se forme ce qu'il y a de plus excellent dans le
monde : UN HoNNÊTE HOMME ETl 'NE HoNNoTE'r FEMME "

Que dites-vous du mon auteur, excellentes mères de famille
qui lisez l'Opinion Puhtige / N'est-ce pas qu'il a raison, cent
fois raison ? La femme est maitresse dans son intérieur, elle y
est ministre, grand administrateur, et elle y trouve une belle
et noble mission à remplir. C'est ce que comprend la femme
caualdienne, et c'est à son honneur et à sa gloire que je le dis.
Pourquoi désirerait-elle en sortir ? Dans quel but voudrait-
elle se mêler à l'agitation et aux tempêtes de la rue ? Pour
quiel motif aspirerait-elle à intriguer au milieu des scènes de
comédie burlesque qui entrent pour un bon tiers dans le
drame politique contemporain ?. Descendre dans la rue
pour pérorer, ou pour courir au scrutin,-pour elle c'est l'a-
moindrir, et surtout c'estébranler le piédestal de respect et de
considératien sur lequel elle a toujours posé en reine, digne de
tous les hommages.

Un voyageur pressé, arrive tout essoufl ,à la gare de notre
chemin de fer et demande à un garçon de service qui se trou-
vait sur son passage :

-Monsieur, voulez-vous avoir la bonté de m'apprendre
quand part le prochain train ?

-Le prochain train, Mr., il est parti il y a dix minutes.
C. T.

NOS ARCHIVES.

IV

Les archives de la Société Historique et Littéraire de Qué-
be', quoique peu nombreuses, sont cependant d'une impor-
tance majeure. Elles se rattachent particulièrement à l'his-
toire politique (le notre passé. A ce titre, elles méritent toute
notre attention.

Nos historiens rapportent que Québec possédait un cercle
littéraire dès 1779. Cette association naissante prouve les
tendances littéraires qui ont toujours distingué la capitale de
la Province.

En 1824 fut fondée la Société Historique et Littéraire, et
en 1827, une autre association analogue prit également nais-
sane'. Cette dernière se réunit à la première en 1829, en renon-
çant à son titre. Dès lors la Société Historique s'accrut rapi-
deient. Elle reçut, chaque année, une allocation du gouver-
nement afin de la mettre en mesure d'accroitre son musée, sa
bibliothèque et les documents qui concernaient nos antiqui-
tés canadienues. En 1829, parut un premier volume des
Transactions de cette société. Deux ou trois autres volumes
furent publiés par la suite. Ces ouvrages contiennent les mé-
moires qui fuîr'nt adressés à la Société sur des sujets d'histoire
ou de science. Des (encours fuirent établis et des prix étaient
ldestinés pour récompenser les meilleurs travaux. On offrait,
en 1828, des médailles pour des observations météorologiques,
geologiques, pour le meilleur système de la fabrication de la
potasse, pour lichnologie des lacs et des rivières, pour les
perfectionnements agronomiques, pour les procédés d'extrac-
tion d'huile, etc.

Cette société, comme on le voit, était appelée à jouer un
beau rôle en Canada. Elle a certainement contribué à déve-
lopper le goût des sciences et l'amour de l'étude. Mais un
malheur est venu fondre sur elle et a dû nécessairement arrê-
ter ses progrès. Nous voulons parler de l'incendie des Cham-
bres du parlement de Québec, en 1842, qui la ruina presqu'en-
tièrement. en entrainant la perte de son immense bibliothè-
que, de ses manuscrits précieux et du cabinet d'histoire natu-
relle le plus complet que le Canada ait possédé. Ce musée
avait été acheté de Pierre Chasseur et classé suivant l'ordre
des trois Règnes, par M. le Dr. Meilleur. M. Faribault, sa-
vant de distinction, est peut-être le Canadien qui a le plus
fait pour l'avancement de la Société Historique.

Ce qui précède était nécessaire pour' expliquer l'absence
presque complète de documents manuscrits qu'on s'attend à
trouver dans la plus ancienne société littéraire du Canada.
Malgré l'accident de 1842, la Société Historique offre encore
au visiteur de belles richesses. Nous prendrons sur nous d'é-
tablir son bilan archéologique. Nous ne parlerons pas de son
musée qui s'accroit chaque jour, ni de sa bibliothèque, une
des plus riches sous le rapport de l'histoire américaine ; nous
i ferons que feuilleter ses manuscrits.

La série la plus importante est intitulée : orrespandance
'elicielle des Gouverineurs du Canada; Archives de ]'aris, en 17
volumes. Cette Correspondance a été traunscrite des documents
cntenus dans les archives du "nministère de la marine e't de's
colonies," du " ministère de la guerre " et dans la " Bibliothè-
que (lu roi." Elle fut d'abord copiée en vertu d'un ordre de la
législature de New-York, intitulé:t An Act to appoint an agent
tprocure aend transcribe I)ocumîents in hErope, relative to the

('oionial JIistory ofîthe State, p)assé le 2 mai 1839. Chacun des
voilumnes porte un indeox particulier' lié au volume. J'ai lieu de
croire que cette copie a été transcrite de la copie de M. J. Rl.
llrodhead, l'agent ofliciel de la législature de New-Yorku.

Cette série part de 1631 et s'arrête à 17G3. Comme on le
v'oit, elle traverse les phases les plus importantes de l'huis-
toire de notre passé: l'établissement du gouvernement royal
eni 1663, les instructions du roi aux gouverneurs, les démêlés
entre l'Eglise et l'Etat, entre les gouverneurs et les inten-
dants sur les questions dle piréséance, les opérations militaires
dIe la malheuireuse guerre de sept anis, la déloyauté des der-
niers officiers de la colonie franîçaise, etc.

La deuxiéme série est non mîoinîs importante on elle-même.
Elle est intitulée : D)ocumnents on Colonial JHülorU ; London
A.rchies,6 volunes, 1613-1 779. Elle nte se rattache qu'incidemi-
ient à la colonic duî Canada. Mais elle nous1 met on rapp)ort
direct avec la diplomatie des colonies américainies, avant la

(télartin d l'ndpendance. Oin peuît y étudier de0 près les
moyens adoptés par le gouvernement anglais pour le progrès
,t l'avancement des colous db' la Nouvelle-Angleterre. On y

L'OPINION PUBLIQUE. 22 JUIN, 1871.

remarque surtout les tendances pratiques du gouvernement TERRIBLE TRAGÉDIE.
anglais octroyant aux sujets am rieains les libertés commu-
nales que le gouvernement français refusait aux colons du
Canada. En lisant ces manuscrits, le contraste est très-frap-
pant ; il explique immédiatement la tournure qu'ont prise (Wiscon
depuis les événements au Canada et aux Etats-Unis. Nous avons malheureusement à raconter aujourd'hui un Ior-

La troisière série est une Relation du Caidas (1682-1715). rible meurtre commis au milieu de nous, ainsi que la ven-
enI 2 volumes. Ce manuscrit est très-mal ortographié et par- geance terrible qui en a été tirée, dès le lendemain, par mn
fois illisible. Il n'a qu'une importance secondaire. Je n'ai pas parent outragé et par ses amis. Lundi soir, nos coin patriotes
besoin de parler de l'Histoire de Montréal, publiée par la Société allemands avaient dans Turners Hall une de leurs réunions
Historique de Montréal. Ce manuscrit fut apporté d'Europe habituelles, qui (st devenue, par la folie furieuse de l'un d'eux
en 1845, par l'honorable L. J. Papineau. Il est sans nom d'ai- un"scéno sanglante.
teur, mais on en attribue la rédaction à M. Dollier de Casson, Les diverses rmurs courantes et les témo'gnages par nous
troisième Supérieur du S.'minaire de St. Sulpice. recueillis nous permettent de donner tous les détails du

Vient, en quatrième lieu, le Voyage au ,lississigo, ou Journal meurtre.
du voyage fait par deux frégates du roi : la Badine, comuman- Au commencement de la soirée, il s" manifesta unecer-
dée par M. C. Verville, et le Mirin, par M. le Chevalier de taine opposition à l'admision de quelques personnes n'appa'-
Surgères, qui partirent de Brest le vendredi 24 oct. 1698, où tenant pasà la Société. Entre autres, Joseph Ruelle, jeune
elles avaent relâché, étant parties de la Rochelle le 5 sept. homm' de 21 ans, fils de l'alderman Frank Ruelle, fut informé
précédent Ce mémoire ne porte aucun nom d'auteur; on lat- que sa présence n'était pas désirée dans la salle. Le jeune
tribue à un officier du Marin,, d'autres à M. de Surgères. La Ruelle, bien que faisant partie de la troupe de musique qui de-
Société Historique n'a que le 3e vol. (1698-1699.) vait jouer pendant la soirée, quitta immédiatement la salle en

.Miscellaneous Notes, E.rtratl, mervations, etc., 1voL., tel emportant son instrument.
est le titre de la cinquième série. Ce volume renferme plu- D'autres discussions eurent lieu danq la salle, probablement
sieurs mémoires de dates assez récentès. Il ne porte pas de pour un motif analogue, et mêmeun individu nommé White
table, ce qui ne permet pas d'abord de juger de son importance. reçut un coup de couteau dangcreux de Louis Naher, qui de-
Nous y avons trouvé d'anciennes pièces de procédure et des vait postérieurem-nt assassiner Ruelle. Naher était bien
mémoires sur les colonies américaines. Peu de ces documents armé et prêt à t.'ut"s les éventualités.
sont officiels. Un autre volume intitulé: Sone accounts of the Le constable l3ntz et l'adjoint-shériffCall arrêtèrent White
North East Company, containing Analogy ofVations, Ancient and lemni 'nèrent en prison, où sa blessure fut pansée, et le relax-
Modern, par Roderic MeKenzie, offre plus d'intérêt. èrent ensuite.

Comme je l'ai dit précédemment, j'ai remarqué à la biblio- Naher, laissé libre, et vraisemblablement excité ou rendu
thèque de la Société historique, dix volumes des archives de fou par la boisson, sortit de la salle, et, rencontrant dans
l'ancienne Prévoté de Québec. Ces plumitifs rendent compte la rue trois ou quatre citoyens, parmi lesquels Ruelle, qui
des chicanes privées, soit au civil, soit au crimin"l. Ils n'ont, causaient enscmble, il leur ordonna de s'éloigner, on les
comme on le pense bien, qu'une importance secondaire. L..'mcnaçant, s'ils n'obéissaient pas, de faire feu sur eux. L'un
plus ancienreota165etlplsrcnà179ds causeurs, avn vu que Naher avait un pistolet, on donnapuaninremonte à 1665, et le plus récent à 1759. d' vn

Le Recensemnent de 1765 n'est pas sans offrir quelqu'intérêt. avis aux autres, et ils jugèrent que ce qu'ils avaient de plus
C'est sans doute le premier qui eut lieu après la cession. Ce sage à foire était de se dispers'r. commença à leur
registre est encore tout frais. On y voit les indications sui- tirer dssus ; la première balle emporta les favoris de l'une
vantes que nous transcrivons afin de donner au lecteur une ces citoyens inoffensifs ; la deuxièm' pénétra dans la tête d'
idée des items que le gouvernement tenait à constater officiel- Ruelle, qui tomba mourant dans la poussière.
lement à cette époque. Les têtes de chapitres se classent Le neutrier essaya de s'évader par la maison voisine, mais
comme suit : il fut aussitôt armêté par des citoyens et remis peu après entre

le. Paroisses. 2o Noms. 30 Qualités ou occupations. 4o Mai- les mains des autorités. La nuit entière se passa dans une
sons. 5e Hommes. 6o Femmes. 7o Enfants mâles au-dessus grande émotion. Les sanglots du père et de la mère de la
de 15 ans. 8o Enfants mâles au-dessous de 15 ans. 90 Enfants victime ajoutaient à la fureur populaire, qui se traduisaitpar
femelles. 10e Domestiques mâles au-dessus de 15 ans. 11e Do- des scènes plus aisées à s'imaginer qu'à dépeindre.
mestiques femelles au-dessous de 15 ans. 120 Etrangers. 13o Ruelleitourut mardi matin, dans la fleur de sa jeunesse et
Arpents de terres arables. 14e BSufs, vaches, volailles, mou- dans la plénitude de sa vigueur, arraché violemment d'une
tons, chevaux, cochons. Ce recensement se termine par une communauté qui respectait ses excellentes qualités et qui ad-
récapitulation générale de ces différents chapitres. mirait la loyauté de son caractère; aimé de tous pendant sa

De tous ces documents, les deux plus importants, représentés vie, sa terrible mort excita d'unanimes regrets.
par les deux premières séries, mériteraient les honneurs de Dès la matinée de ce même jour, le maire Smith était sur
l'impression. La Société Historique de Québec est en mesure les lieux, faisant tous ses efforts pour persuader aux citoyens
d'accomplir ce travail. Ce serait une tâche éminemment furieux de demeurer calmes et d'obéir à la loi.Mais, comme
nationale et que tout Canadiens s'empresseraient de favoriser. la fureur publique empêchait évidemment d'écouter ces con-
Ce travail pourrait s'accomplir d'autant plus facilement qut seils, des tentatives fnrvmt faites pour emmenei'Naher on ha-
ces deux manuscrits sont très-lisibles et très-nets. Ou pour- toau et le soustraire ainsi-à la vengeance populaire. Tente-
rait les publier par livraisons mensuelles, et le profit du bulle- fois, ces tentatives ne purent s'exécuter, une survoillance r-
tin de chaque mois suffirait pour couvrir les frais de limpres- goureuse ayant été établie autour de la prison. Pendant la
sien.I journée oin demanda firmellement la remise du prisonnier,

On ne saurait trop multiplier parmi nous les moyens d'ins- mais le shérif naturellement n'accéda pas à ces sommations.
truction. Et l'histoire du pays est certes une étude qui mé- Le soir, la foule augmenta, et vers les 5 heures plus de 500
rite toute notre attention. Notre passé est glorieux, et nos personnes se trouvaient près de la prison.
historiens, en le raccontant dans leurs écrits, ont rapporté des A -4 heurs, Frank Ruelle, père du jeune homme assassiné,
faits dignes de l'attention des hommes. urriva sur last-èue et demandaau sherif le meurtrierde son fils.

L'histoire se retrouve partout. Souvent un petit détail, un Il avait plutôt lapparence d'un insensé que d'un homme sain
fait, de peu d'importance en apparence, suffit pour jeter une d'esprit la soif de la vengeance était écrite sur son visage
grande lumière sur un événement et même sur une époque. ses mouvements étaient saccadés; la douleur l'avait courbé
Il y a peu de colonies où il a été écrit autant de choses que sur commun vieillard, et des larmes coulaient abondamment de
le Canada. C'est la preuve que les événements ont été féconds, ses yeux.
variés et grands. Aussi doit-on encourager de toutes nos Le peuple semblait partager les désirs de ce père désolé,
forces cette étude, doit-on diriger les tendances de la jeunesse niais la taisontle retenait encore. Les choses cependant pri-
studieuse sur cette plaine si vaste de notre champ littéraire. rent vite une autre tournure' on se rua sur la prison; ses
L'archéologie canadienne n'est encore qu'à son début ; il faut portes furent mises on pièces; le meurtrier fut enlevé de sa
de toute nécessité arracher au passé qui s'enfuit tout ce qui se cellute, apporté dans la rue et petdu.
rattache à nous. Nous ne pouvons que gagner à ce travail, Le peuple se retira ensuite c'aboa ordres laissant le corps
car en apprenant à nous mieux connaitre, à apprécier plus jus- suspendu à l'arbre auquel il était attaché. Au point du joir,
tement notre passé militaire, religieux et politique, nous ar- il ne restait plus de trace de ce crininel, et jusqu'à présent
rivons devant le présent, en face des autres nations civilisées, bi'n peu (le personnes connaissent son dernier lieu.
avec tous les dehors d'un peuple qui a déjà fourni une longue1-
carrière ; nous arrivons avec nos traditions, nos tendances, ' CAUSERIE.
nos institutions, nos progrès et notre influence ; en un mot,
nous apprenons aux hommes et aux peuples à nous respecter
parce que nous sommes déjà vieux. nmi meot d réponse à votre savant norrespondant J. B. B.-

i"s observations qu'ilmu'tauresse, dan,,;votre No. du 8 juin, neEDMOND LAUxAU.1y

FIN.nerve réconcilient guère avec l'nstitutomd' la Cotr de Magis-
tuais. Bien aat aujourd'hui, j connaissais les dispositions
ilds sectionis 53 et 51 du S. R. C. Qui plus est, dans une cause

INDJSfL'1] QUPBECQUO.)Sý,. pouîr délit (St. Deuils co--ntm'e St. Mautrice, devant l'hon. juge
CoIrsol, cen 18 70, où j'occupais petit la défense), j'avais obtenu

L'E'éniernet parlo, avec avantage d'unîe mamnufacture dluis- contre le Demtamudeur, qui a succombé, une jolie distraction
truments aratoires établie à Quîébec depuis puu. Cette nia- de frais. J'étais donc posé sur la question soulevée et décidée
mnufacture, dit-il, est en état d'exécuter, à très-court délai, tous par mon savant confrère. Mais il semble oublier que la juri-
les instruments d'agriculture dont elle reçoit la commande ;dction du magistrat stipendiatro ombrasse non-seulement les
faucheuses, moissonneuses, rateaux-à-cheval, hape - paille,offenses, délits, etc., mais s'étend encore (sect. 16, c. 23, 32
charrues, semoirs, cribles, moulins à battre, coupe-racines, Vnrtsetuioratspesnnelle ui oi erslande
essouchoirs, etc , etc. Tous ces instruments sont fabriqués n'ex'é'lepus $25. Précisément la même juridiction que la
d'après un nouveau système perfectionné et breveté par le
chef de la manufacture, M. Pierre Légaré, de Charlesbourg, Curdl'aonatisai à rl'nesatinedea c on-
ouvrier d'une habileté plus qu'ordinaire et à qui l'on doit plus lud'uneaméliratio agriolela partie q4Wi suc'omîbe, nlle loi, nul tarif ne lui accordantd'une amélioration agricole. ctecnoain

La manufacture fabrique deux sortes de faucheuses : lactt es in a
Buckeye et la Kuiffen ou Champion. Cette dernière est d'in- Teou ci i'mnerq'itaveceffuinmonnavantanfrèed
vention plus récente. La faucheuse Kniffen a l'avantage sur ruîlsigner), juileapien(voul onne('auraisebien
la Buckeye en ce qu'elle est plus facile à manier et qu'elleui (0 quelortrtutelemaisra ele ulireiemmdiquen
fauche sur tous les sens. Son mécanisme est aussi très-simple.
En ce moment la manufacture a des matériaux préparés pour1erc" eu.cd h
la fabrication de 50 faucheuses, tant de faucheuses Bucskeye, jrrs ui apprendrai quma
qui' Kniffen. 1 lî el auta tpniiepu

Le premier qui a donné l'idée d'établir une maufacture lu'istit de St. Hyacitho a positivement déclaré, à Marie-
LimîsrmertsuaraosàQn bc s . éaéîmîn' ville, couir teinanite, que itulle loi, nI statut ne lui permet-d'instruments aratoires à Québec, est M. Légaré lui-même ;

Québec lui en est hautement redevable ; c'est un fier service tait d'acorder aucu honoraire aux avocats, et qu'il ne pour-
qu'il lui a rendu. Il a mis toute l'énergie et toute l'habileté tait pas ei accorder tant que le Procureur-Général ne lui au-
dont il peut disposer à la réalisation de son idée. La manu- tait poit ordonné d'en agir autrement. C'est sur cette décla-
facture reçoit aujourd'hui un encouragement qui faitaugu ration formelle que lgrefier de la Cor du Magistrat m'a
pour elle lei afaires les plus prospères dans un temps qui accordé le 6 courant, une distraction de frais de 000dans

n'est pas éloigné. Pas n'est besoin de dire que nous lui sou- unicaume pout Ma nelmypendraitbpemjsu"
haitons cordialement cette prospérité.iiiin1utadq'onemypnritls.liaionscordaleent ott propérté.Eut joéSence dle ces faits, je demanderai à M. J. B. B. si la

Nous joignons nos veux à ceux de notre confrère. Puisse radr qumstiomidls honoraires desavocats est aussi bleu
le nomubredeu'cslimommes d'énergie aeugnritéroraoiueut i ro it rcrarnclié e qunilt gu'nsc ?



22 JUI, 1871. L' OPIN N N BLtQUË.

Je maintiens donc ce que j'ai écrit: que la charge de ma- Le29, à deux heures et demie, on a exhumé les corps des
gistrat stipendiaire est et restera une sinécure-; 10. tant que (ix prinipaux Mages fusillés le premier jouT de ce nouveau
leur juridiction civile ne sera pas plus étendue ; 20. tant massacre de septembre.
qu'un tarif égal à celui de la Cour de Circuit, ou celui de la
Cour de Circuit, ne sera pas accordé aux avocats plaidant de- ASSASSI NAr DE M. CFAUDEY UN DES RÉACTEURS
vant cette Cour. Ces deux défauts déprécient le nouveau tri-D
bunal anx yeux du peuple, qui n'y voit que la réédition de ce
qu'il a déjà dans ses Cours de Commissaires et de Juges de
Paix, avec les pouvoirs à peu près analogues, depuis surtout H. Chaudey avait été arrêté, le 13 avril, par les insurgés. i
l'abrogation pur la 34 Vict., c. XI, des sect. 9, Il et 12 de Jusqu'au 23 et au 24, sa femme et ses amis avaient conservé f
L l'Acte concernant les magistrats de district." l'espoir qu'il serait épargné. Un de ses amis dévoués, M. Cer-

En serrant ta main à mon savant confrère, qu'il me per- uîse2hi, avait pu jusqu'à cette époque se rendre à la prison et
mette de lii dire que si jamais je porte devant la Codr (le Ma- rapporter d'assez bonnes nouvelles.
gistrat un litige de ta nature (le celui engagé entre Ti- 'Peine Mais les deux jours qui suivirent, 23 et 24 mai, il fut impos-
et Tm-France, je serai heureux de le voir présider le tribunal, sible à M. Cernusehi de passer à travers les combattants pour
attendit que lui aurait bientôt vide~ la question (le .... mies se rendre à Sainte-Pélagie, mais le 25, en faisant de grands
frais. Sans rancune. détours et à travers mille diflicultés, il parvint de Auveau à

JOSEIit. la prison.
Marieville, juin 1871. Le prisoînier avait été fusillé, l'avant-veille par l'ordre et

sous les yeux de Raout Rigault.
Le procureur de ta Commune s'était présenté à onze du soir

L'ARCHEVÊQUE DE PARIS. et avait fait descendre Chaudey, auquel sais autre préparation
il avait ditpr

Darboy (Geuorges), prélat et écrivain ecclésiastique français, -Je vous annonce que vousetes à votre dernière heure.
sénateur, né -à Fayl-llillot (Haute-Marne), le 16 Janvier 1813, -Comment!1 vous voulez donc m'assassiner ? répondit
git des études brillantes auséminaire de Langres, fut ordonné Chaudey.
prêtre en 1836 et nommé vicaire de Saint-Dizier, prés de Mais les gardes nationaux du poste, qu'il requit d'abord, se
Vossy. Trois ans après il fut chargé, au grand sémiaire de refusèrent à cette-odieuse besogne, et il alla lui-même hors de
Langres, de la chaire de philosophie, puis de celle de t 'éulogie la prison chercher des bourreaux plus dociles. Il les trouva.
'dogmatique (1841) M. Pariais, ayat, en 1844.coniéu011 Le prisonnier fuit amené devant eux dansle préau.
séminaire à un ordre religieux, M. Darboy quitta te diocèse et Raout Rigaut tira son épée pour donner le signal. Les
*vint à Paris, où Mgr. Affre le fit nommer aumônier dut ollége hommes ayant refusé d'obéir, il tira un revolver de sa poche,

Lenri IV, puis chanoine lionoaire de la métIopole. Mgr. et déclara qu'il brûlerait ta cervelle à celui qui ne suivrait pas
Sibour, à son tour, le chargea de la directionadu e raiterç -- ses ordres. Il commanda de nouveau le feu. Les fusils par-
tholique, puis le nomma premier aumônier du Collège Henr tirent, et Chaudey tomba.
IV, et vicaire-général honoraire, avec mission d'inspecter Les balles avaient porté trop haut, Chaudey n'était que
l'enseignement religieux des lycées du diocese. En novembre blessé. Un sergent l'acheva en lui déchargeant dans l'oreille
1854, M. Darboy accomp rgna l'archevêque à Loune, où le pape deux coups de revolver.
lui conféra le titre de protonotuire apostolique. Il fut nommé, Ainsi tomba cette noble victime.
l'année suivante, vicaire-général titulaire de Paris, puis en En apprenant ràa prison la fin tragique de son ami, M. Cer-
1859, évêque de ancy. Un décret du 10 janvier 1863, le dési nusechi tomba à la renverse. M. Théodore Duret, qui i paccom-
gna pour le siège archépiscopa de Paris, en remplacement de pagnait, s'empressa auprès de lui et on le trasporta à la phar-
tgr. Mortot: il fut préconisé le 16 mars et installégle 22 avril maiene
de la même année. Il a étéonomié grand aumônier de l'empe- Sur ces entrefaites, nos soldats s'emparèrent de Sainte-Péa-
eurneg anier 86, rg e elé au Sénat, par décremb dgie. L'onficierquienvahit la prison alla droit à M. Cernuschi

octobre suivant. It a été no rménetbre du Conseil impérial et lui intima l'ordre de le suivre sur le champ.
de l'instruction publique en aot 1866. Décoré de la Légion Au même instant rentre à la prison M.. 'héodore Duret, qui
d'honneur, le 12 août 180, et promu oliair le 14 août 1863il avait été à ta recherche du cadavre de Chaudey. Il est ar-
a été fait grand oticier le 15 août 1868. rêté aussi. Lessoldats les font monter tous les deux dans la

Depuis son élévation à l'archevêché de Paris, M. D' Svoiture qui les avaitamenés, et entourés d'une compagnie,
eu un rôlepolitique modéré et onl iateur qui e lui a pas ont les conduit vers une destination qu'ils ignorent.
toujours réussi. Ses lettres pastorales ont paru aux ultramnon Bientôt la voiture qui marchait avec lenteur, s'arrte près
tains trop remplies de philosophie et de tolérance, d'un cul-de-sac où l'on voyait en lace d'un peloton qui sem-

Sonnattitude au Sénat ne fut jamais cerle d'un partisan fou- blait t permanence, deux hommes gsatA dans leur sang,
gueux du pouvoir temporel du pape, et son discours du 27 qu'on venait de fusiller.
novembre 1867 sur la question romaine acheva d'aliéner con- A ce spectacle, M. Théodore Duret descend (te voiture et,
tre lui le Saint-Siége qui lui était déjà peui favorable. Une avec la pîus grande énergie, il interpelle le chef et les soldats
lettre du pape, citée par M Emite Olivier(19 janvier, 3e édit., qui t'entourent.
1869), montre toute l'irritation causée à Rome par ce discours Il invoque le nom de M. Dufaure, dont il est l'umi, il exhibe
et par certains actes de condescndance du prélat. A cette a nomination dadjoint aux maire du 9 arrondissement, dont
époque, M. Darboy, s'étant rendu en Italie pour assister au GustaveChaudey était le maire.Après quelques instants, la
dix-huitième centenaire de saint Pierre, avait été chargé e voito- re sprend un autre chemin.
faire tous ses efforts pour décider le papeu àvoire n Paris Un peu plus loin, elle s'arrêta de nouveau, mais cette fois
tomme les autres souverains qui y afluèrent à 'occnsion de qui utoureur

l'Exposition. Il échoua dans cette misision. Le refus persistant naissant le nom die M. Cernuschi, de M. Duret, s'était appro-
du Saint-Père d'accorderà l'archevêque de Paris le chapeau ché de la voiture. Il rassura les deux prisonniers et les quitta
de cardinal a été aussi interprété comme un signe de mésin- aussitôt après pour aller parler au général, et revint un peu
telgence contre l'existence de laquelle le prélat a de no- pus tard avec un ordre formel de mise en liberté.
'veau protesté dans une lettre pastorale à propos dit 0e anni- Ceta permit à la voiture de regagner le domicile de M.
versaire de la prêtrise de Pie IX (avil 1869). Cernusphi.

M. Darboy a publié une traduction, avec Jnirodiunml et A peine rentrait-il chez lui que Mme Chaudey s'y présentait.
cotes, des Euvres de Saint-Denis l'Aropayste (1845, l-8);ne La pauvre femme ignorait tout. La veille, on lui avait dit, à
1848 et 1849, les Feues de la Bible (avec gravures,5e édit., la prison de Sainte-PMlagie, que son mari avait été transféré
1859 2 vol. in-8); les Santes ci es (1850, invq lvec ga- au dépôt del ta préfecture, et elle veait prier un ami qultta
'Vures); une traduction de rliitation de usgnede (1852, comn duit auprès de son mari, qu'elle croyait encore vivant.

in-8, avec 12 gravures d'Ouerbeck, 4e édit., 185). Il u en Impossible de ui cacher plus longtemps encore l'affreue
ueutre écrit, contre l'abbé Combalot, des brochures en faveuir vérité. Elle l'avait devinée, d'aileur , aux larmes qui suffo-
de ta hiérarchie ecclésiastique; collaboré aux Vins des Suints, quaient celui auprès duquel elle était venue chercher aide et
u Correspondant, etc.; quelquefois sons l'anonyme ou avec protection.

les initiales G. D., et publié en 1859, lai7e de Saiut it .,ol5 A cette nouvelle, elle saisit convulsivement dans ses bras
iecket (2 vol. in-8, et 1860, 2e édit., 2 vol. in 12). M. Darboy, son enfant qu'elle avait amené avec elle, et elle ne put mur-
prédicateur distingué, a prêché l'Avent de 1851 à Saint-Fr8n- u irer que ces mots:
oi-Xavier, le Carême de 1859 à la Chapelle des uileries, etc. -Tu nas plus de père, mon ls; il ne nous reste plus qu'à
-Dictionnaire de Vapereau. mourir aussi.

On sait que Mgr. Darboy fut un des adversaires les pus Et tout ce (lue la douleur a de plus désolé et de plus dé-
puissants de e'oppoéunité de la proclamation de linsailibilité chirant, elle le ressentit. Epuisée par tant d'émotions,d cet
du pape, mais qu'il envoya son adhésion à cette vérité quel- était tombée sans connaissance et folle de désespoir.
ques semaines avant son arrestation par tes Communistes. Concidence étrange et fatalecd
Voici quelques détails sur les derniers jours et la. mort lamen- Le 23 mai, jour de la mort de son mari, avait été jusque-là
table de Mgr. Darboy. pour elle un jour de fêten: c'était l'anniversaire de son mn-

C'est le 22 que les tages, au nombre de cent environ, ont nrage et lanniversaire de ta naissance de son enfant, qi vient
été extraits de Mazas et conduits à la prison de la Roquette, d'accomplir sa quatorzième année.
dansices omnibus du chemin de fer de Lyon.

Jusque-là, ils avaient été tenus au secret; te 23, on fit des- PIE Ix.
cendretes prisonniers dans la cour; ils pea aient être fusillés,
et leur journée se passa à causer sur leur fin prochaine. Pie IX a régné vingt-cinq années!1 Ce grand événément a été

Le-oir, uquesndé s on r les derntrers lurs elaumort 'en-oir dan tot maiors e simore de grndesaréjoancesue-ici

tale étaitrvenub. lepoms e ies papesu qui nt c'était l'anrarel)de sonngma-p
L'se 2o qe ltencoreagesaendmr ecn niootraee 'iesireetelaaournissancessae so. enANS., qu ie.

come elleit de laas vee; condis à hui hrs dut lair Ronuete Sycclrs trzième.. anne......1
dans les chmbres l'appeli de fprncpau ôtyon. Otlsft éoleGad..........40 2 4
dcendreeprsis dans la cour il furen peasir ltes arsils AdinI.............7 31
dan l' orre sivat: 1à Mgse r ab aerchevêquhae. ePri; ieLo Ia.régn..vigt-cinq.annes..Ce.gran 2vn0en 5 été

Le soirqand séner fiprenrer prdnt;er ellelepi 3dansabé tout, A undr l iged grandes...réjouissances. 2 Voici3
missionaire;enu. L'abbéomsguerrypapeséqelantadeégnée;eUrlus longtemps.........62 2: i 2
commLe Père e loay supér miu de l'éitl heure Guirnit Sylémetr X........... .... .......... 1304 20 13 25 .
d0 esenre Caslrcour det mêm élsuent pasPprle re dien I...... .... ...... ... ....... 775 24 60 174

Quls're sontvant hommes qui Drot exécuthesque de a ; PLéo VII...... .... .... ......... ... 1800 23 5 16

Commune ? Nous ne savons pas encore ai ce sont des gardes Pie IX........ .... ...... ...... .... 1846 -- - -
nationaux ou des garibaldiens.

fLe 25, les exécutions continuèrent. Quatorze prêtres furent L OT ECABR.
fsillés, parmi lesquels : les Pères Olivain, de Beaugé, Caubert, LECMED HMOD
de la compagnie de Jésus; Mgr Sura, protonotaire apostolique --. ,attaché à Mgr Darboy ; puis vingt-six gendarmes et les otages Comme renseignement rétrospectif, il est intéressant d'en-
appartenant à différentes classes de la société, parmi lesquels registrer le fait suivant, dont l'authenticité est garantie:
le banquier mezicain Jecker. a La fusion de'i deux branches de la famille de Bourdon,

Ils sont morts en héros, en martyrs, dont on a beaucoup parlé, est faite et s'est accomplie par l'in-
L'archevêque de Paris est mort avec le courage et la séené- tervention du Pape,.

rité d'un martyr. En réponse aux insultes de ses exécuteurs, 't Le 10 mars dernier, la motion suivante a été préparée et
il a dit : "m Ne profanez pas le mot de liberté : c'est à nousa seuls allait être soumise à l'Assemblée nationale réunie à Bordeaux:
qu'il appartient, car nous mourons pour la foi et~ pour la « Au nom dle la souveraineté nationale.
liberté." '" Art. 1er. Son Altesse Royale le duc di' Bordleaux est invité

Les étages fusillés ont été enterrés am Père.Lachaise. à Monter sur le trône mIe France.

2J9

1 Art. 2. Son Altesse Royale le comte de Paris, petit-fils du
roi Louis-Philippe, est désigné comme héritier présomptif du
trône.

4e Art. 3. S. A. R. Mgr. le duc d'Aumale est nommé liute-
nant-général du royaume et gouvernera jusqu'à l'installation
du Roi."

9 C'est pour empêcher cette motion d'être produite que M.
Thiers a prononcé le fameux discours du 10 mars, par lequel
il a conjuré la Chambre d'ajourner la question de la forme dé-
finitive du gouvernement et de se rallier provisoirement à la
République."

MEMORIAL NEUROLOGIQUE.

Nous avons a déplorer aujourd'hui la mort de d moiselle
Marie-Caroline Roussel, îgée de dix-huit ans, fille de M. Robert
Léonard Eoussel, de Québec.

Afliigée depuis dix mois d'une douloureuse maladie, elle a
constamment montré au milieu de ses souffrances la résigna-
tion la plus admirable.

Ses funérailles ont en lieu vendredi matin, le deux <le ce
mois, à l'église St. Jean de Québec, au milieu des parents et
amis.

Elle laisse un père, une mère, des : œurs et frères inconso-
lables, et des amis qui Cin garderont longteimps le souvenir.

LES SONGES.

Le poëte Simnonide, aui nonunt dle sembirqumer, en fut em-
pêché par un snge qui vint lui prédire une teinpte. En effet,
ceux dont il devait être le compagnon de voyage furent en-
gloutis dans la mer sous ses yeux. Sinionide s'applaudit de
s'être reposé du soin de sa vie sur un songe plutôt <tue sur un
navire, et en reconnaissance de son salut, il immortalisa ce
rêve protecteur par un très-beau poeme.

Une autre fois, Simonide ayant enseveli un corps mort
qu'il avait trouvé sur le bord de la mer, songea la nuit sui-
vante que ce même corps lui apparaissait, et l'avertissait de ne
point s'embarquer, ce qui l'obligea de rester à tcrre - ses coi-
pagnons s'étant mis en mer pour continuer le voyage, péri-
rent malheureusement dans une tempete.

En 1668, Louis XIV combattit en songe un lion émorme et
le terrassa. Peu après il conquit en, deux mois la Franche-
Comté.

Peirese, savant antiquaire, rêva une nuit qu'il était à Nimes,
où un orfèvre lui présentait une médaille d'or de Jules-César,
dont il lui demandait quatre écus. S'étant éveillé, il s'en alla
à Nîmes, et comme il se promenait dans la ville, il rencontra
un orfèvre à qui il demanda s'il n'avait pas quelques curiosi-
tés. L'orfèvre lui dit qu'il avait une médaille de Jiles-CéFar.
Interrogé sur le prix, il demanda quatre écus, que Peirese lui
donna, voyant ainsi avec plaisir son rêve accompli.

Un médecin grec ayant rêvé qu'il défendait à un autre de
prendre en mariage une femme romaine, un épousa lui-même
une qui lui causa de grands malheurs.

Amilcar, général d'airmée des Carthaginois, assiégeant une
ville en Sicile, crut, un songeant, ouïr une voix qui lui assu-
rait que le lende main, il souperait dans la ville, ce lui lui lit
espérer qu'il devait la prendre ce jour-là ; mais, ayant, à cet
effet, disposé ses gens à un assaut général, une discussion s'é-
leva parmi les ditlérentes nations qui composaient son armée,
en sorte que les assiégésj, profitant de l'occasion, tirent une
sortie, et attaquant l'endroit où Amilcar se trouva, le firent
prisonnier, et l'emmenèrent souper dans leur ville. Ainsi son
espérance le trompa, mais non pas le songe.

Joseph, fils de Jacob, songea que les gerbes de ses frères
s'inclinaient devant celles qu'il avait faites;et, dans un autre
songe qu'il lit, il lui sembla que le soleil, la lune et onze
étoiles l'adoraient; ce qui arniva effective ment; car, étant
devenu gouverneur de l'Egypte, il donna du blé à ses frères
pour les nourir durant ta fainine, eux et ses père et mère, à
qui s'étant fait connaitre, il distribua de grandes richessei, et
leur donna la terre de Gessen pour y établir leur demeure.

Septime Sévère songea qu'il voyait tomber par terre l'em-
pereur Pertinax et qu'il était mort de cette chute, et qu'en-
suite il était monté lui-même sur son cheval qui était venu -à
lui : ce qui arriva en effet, puisqu'il fut élu empereur à la place
de Pertiuax.

L'empereur Constantin, conduisant l'armée qu'il avait levée
contre Maxence, vit en songe une croix rayonnante et res-
plendissante, et entendit une voix qui lui disait qu'il vaincrait
ses ennemis par le moyen de ce signe, ce qui lui fit porter
solennellement, le jour de la bataille, une croix toute rayon-
nante d'or et de pierreries, do.t il donna la garde aux plus
vaillants de son armée, et, sous ces heureux présages, défit
entièrement l'armée de Maxene', qui fut tué dans le combat.

Henri IV, la nuit qui précéda son assassinat par Ravaillac,
vit, en rêve, un arc-en-ciel au-dessus de sa tete, ce qlui pro-
nostique une mort violente.

Alexandre, roi de Macédoine, avait été souvent prévenu par
des songes, de veiller à la sûreté de ses jours, mais il aurait
fallu que la fortune l'armât encore de prudence contre le péril.
En effet, il avait été prévenu, pendant le sommeil, que la
main de Cassandre lui serait fatale. Quelques heures après
un de ces songes accusat eurs, Cassandre parut de vant le roi,
et celui-ci, reconnaissant en lui l'image qui l'avait effrayé en
songe, se contenta de réciter un vers grec sur la vanité des
songes. Au rapport de la plupart des auteurs anciens, Cas--
sandre empoisonna A lexandre le Grand.

Le roi Crésus vit, en songe, tomber sous un fer homicide
son fils Atys. iEn conséquence, sa tendresse paternelle s'em-
pressa de prévenir par tous tes moyens possibles te cruel mal-
heur dont il était menacé. Les précautions les plus mmi-
tieuses furent activemnîrt prises par ses ordres ;mais la né-
cessité sut bien donner accès au malheur. Un sanglier mons-
trueux ravageait tes campagnes de la Lydie. A tys, voulant
délivrer le pays dle ce dangereux enneni, <n arracha avec
peine la permission à son père, quoiqu'il ne redoutât ue le
fer d'un assassin. Dans l'empressement des chasseurs à\ tuer
le monstre teriassé, unie de leurs lances se détourna, et vint
frapper à mort linfortucné pîince.

André Pumol, de la lhante Auvergne, paissa par Riom, pour
aller à Paris. Il y rêva la nuit que l'am gramme de son nom
était pendu à Riomn. En effet, le lendemain il s'éleva une que-
relie entre un homme de son auberge et lui, et il tua son ad-
versaire, ce qui le fit pendre hmit jours ap<rès dans Rlionm.
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REVlUE TRANGERE. çue, mieux étudiée et conduite avec plus de sûreté, plus d'en-
train et plus de courage.

Le nombre des insurgés était très-considérable, et sans la
LE GUNERAL TROCOU. promptitude et l'énergie des premières attaques, ce nombre

Le général Trochu a prononcé un long discours devant l'As- aurait encore augmenté. Dans un conseil de guerre tenu le

semblée nationale, pour justifier son administration des affaires. lundi matin au Château-d'Eau et que présidait Delescluze, il a

Il déclare avoir écrit à Napoléon pour le supplier de rappeler été établi que l'insurrection comptait sur cent mille combat-

l'armée di Bazaine dans Paris. A la conférence de Châlons, tants. Ce chiffre n'était pas exagéré; mais à la nouvelle des

il fut décidé que Trochu, en sa qualité de gouverneur de Paris, premiers événements militaires, les rangs des insurrection-

préparerait le retour de Napoléon dans la capitale, mais Plmpé. nistes ont commencé à s'éclaircir d'une manière sensible.
ratrice s'opposa formellement à l'exécution de ce projet. Le gé- "Nous tenons d'une source autorisée, dit le londe, qu'à son
néral Trochu se plaint du mauvais vouloir du comte de Palikao entrée dans Paris le marehal MacMahon a été visité par une
à son égard, tant que celui-ci resta ministre de la guerre. LA députation qui lui offrait de prendre la dictature et de pro-
tin du discours est consacrée à la description détaillée des dif- clamer l'empire."
ticultés que présentait la défense de Paris, à lépoque où les*IrALIE.
Allemands en faisaient le siége. . TLE,

Le général a dit que la défense de Paris avait été un acte de Le jubilé du Pape Pie IX a été célébré aujourd'hui ; il y a
folie héroïque pour sauver l'honneur de la France, et que lui eu au Vatigan un nombre incroyable de visiteurs. Trois mile
tout le premier avait dès le commencement consdéré la résis- pélerins, venus de toutes les parties du monde, sont à lom,
tance aux armées allemandes comme absolument sans espoir. à l'heure qu'il est. La ville est fort tranquille.

Il a dit que la défaite des Français était due à l'usage ex--
clusif que les Allemands ont fait de leur artillerie. Il croit L

que les Français auraient battu l'infanterie allemande s'ils LA PRDiCTION DE MLLE LENORMANT. - Dans un ouvrage inti-

avaient pir s'engager avec elle. tulé; Les Oracle#rsibyllins ou la sta îe des Souvenirs prophetiques;

Son plan principal était de faire une grande sortie dans la par Mlle A. L normant, pages 521 et 522, édition de 1817, on
direction de Rouen ; mais après la victoire de Coulmiers, l'o- lit ce qui suit:

pinion publique voulait une jonction de la garnison de Paris "Si la fureur de l'anarchie éclatait encore parmi nous, dit
avec larnéed la Loue, ce qui était une pure folie. Mlle L:normant, je frémis en pensant aux fléaux qui fondraient

Un des plus grands obstacles à la direction de la défense a sur notre malheureuse patrie. Paris surtout, subirait le sort le

été l'élément du désordre à Paris, qui était incité à la rébellion plus épouvantable ; car il est prédit que la flamme du ciel se-

par Bismark, et qui, dans cette vue, recevait des armes des conderait la fureur des ennemis : guerriers, femmes, enfants,

mains de l'ennemi hors de la ville, vieillards, tous, sans distinction, seraient livrés au tranchant

Enfin le générai a stigmatisé le bombardement par les AIle-. du glaive. Le Parisien lui-même, la rage et le désespoir dans

22 JUiN, 1871.

VOLEUSE DENFANTS -Le 27 mai dernier, le petit James Mur-
phy, àge de 5 ans, étant à jouer près de la maison paternelle,
à Savannah, fut accosté par une femme qui lemmena dans un
magasin voisin, lui acheta des vêtements neufs et des bon-
bons, et n'éprouva ensuite aucune ditficulté à se faire accom-
pagner par l'enfant lt bord du steamer /aynolw, en partance
pour New-York.

Un se figure l'inquiétude du père quand la nuit et la journée
du lendemain se furent écoulées sans recevoir de nouvelles de
son petit garçon En allant aux informations, il apprit d'un
vieux nègre que l'enfant disparu était parti pour New-Y'ork, a
bord du Mlaynolia , en compagnie d'une femme inconnue - c'é-
tait le nègre lui-mèm' qui les avait menés dans sa voiture, la
femme lui ayant dit que ce petit ga:çon n'avait ni père ni
lure, et qu'elle l'avait adopté.

Muni (le ces renseignements, M. Murphy télégraphia immé-
diatement à un de ses amis à New-York d'attendre le Jalynolia
au débarcadère et de se faire remettre son enfant Mais, par
suite d'un nialentendu, l'ami chargé de cette commission n'a
pu l'exécuter, et M. Murphy, arrivé lui-même jeudi à New-
York, a eu le chagrin dapprendre que son tils a disparu avec
la fttime qui l'a ravi. Le nom et le signalement de cette
femme sont inconnus, ce qui rend les recherches très-dilfi-
eiles. Néanmoins, le surintendant Kelso a prois à M. Mur-
phy que l'enfant serait retrouvé, pourvu qu'on ne l'ait pas uni-
mené dans un autre Etat.

HORRIBLE MORT.-Un tourne frein a eu les deux jambes otu-
pées par les chars, près de Cleveland, Illinois. Ne pouvant se
remuer et voyant venir un autre convoi qu'il craignait de voir
passer sur lui, il tira son couteau de poche et s'en donna
vingt coups. Le train arrêta avant d'arriver à lui, mais le
Pauvre homme mourut bientôt des suites de ses blessures.

e cSur, et tout plein de la leçon que le Moscovite nous donnmands, qui a été commencé sais avis officiel, et l'a dénonceone Un nommé James Murray Mitchell, qui demeurait dans une
comme une violation sans précédent des règles de latguerre aiderait d'une main fiévreuse les efforts des barbares acharnes maison près Dane Mountain, (lit le Courrier de San-Prancisco

règlesilisee.guerre a la ruine de cites; des torches enflammées s'attacheraient au s'est suicidé de la manière suivante : 1l a commencé par s'ou-
toit des maisons. vrir la gorge avec un rasoir, puis sautant par la fenêtre il a

L'ENTRÉE TRioMPHALE DE L'ARMÉE PRUSSIENNE A BERLIN. -Tout Paris ne présenterait bientôt qu'un vaste embrase- un rs pi .au est par l e

L'entrée triomphale de l'armée et l'inauguration de la sta- ment. Les ponts s'écrouleraient sur leurs arches renversées, le otraces du sang, que les habitants de la maison ont retrouy le
tue équestre du roi Frédéric Guillaume III, a eu lieu le 15. Il palais même de nos rois couvrirait la terre de ses ruines. Le cadavre de l'infortuné. Mitchell était adonné à l'ivrognerie,
faisait un temps enchanteur, et les rues étaient encombrées temple consacre à l'auguste patronne de la capitale descen- et l'on suppose qu'il était en proie à une attaque de delirium
de visiteurs accourus de tous côtés pour assister à la fête. drait sous les carrières. Les faubourgs sapmés dans leurs fon- (rein' us quand il a mis fin à ses jours.

Les rues par où devaient détiler les troupes étaient décorées dements seraient dévorés par les flammes et tomberaient avec

avec magnificence, et sur les places publiques, on avait élevé fracas, ensevelissant sous leurs ruines encore fumantes tous DvocEnaN.-Luidi de la semaine dernière, deux jeunes

des arcs de triomphe et construit des tribunes pour les spec- ceux qui les habitent. Les cris de ces malheureux expirant is, dont l'une s'appelait Maggiet Gregory, tille d'un hono-

tateurs. dans les angoisses de la mort s'échapperaient de ces décombres rable citoyen de Long Island City, avaient été prendre un

A la tête du la procession, étaient portées les aigles prises et viendraient à travers des monceaux de cadavres, frapper bain dans l'anse dite Dutci ilis. Maggie était très-bonne

aux Français pendant la guerre, tandis que deux mille canons, l'oreille de ceux qui auraient échappé à ce terrible incendie, nageuse, mais sa compagne était entièrement novice dans

également pris à l'ennemi, bordaient le champ Tempelhofe et qui frémiraient de partager le même sort. l'art de la natation. Celle-ci, en suivant des yeux les ébats

jusqu'aux palais. d Enfin, Paris, dépouillé de tout ce qu'il renferme de grand, de Maggie, s'aventura dans un endroit trop profond et, se sen-

De distance en distance, on avait des trophées faits avec de magnifique, de glorieux, rentrerait une seconde fois dans tant perdre pied, appela à l'aide. La courageuse Maggie n'hé-

les armes enlevées aux Français. les étroites limites des siècles de barbarie. O vous tous, Fran- sita pas à aller au secours de son amie ; mais, saisie par elle a

Après la présentation des adresses de bienvenue et de felici- çais de tous les rangs, de tous les âges, pénétrez-vous bien de bras le corps et de manière à lui rendre tout mouvement im-

tation, l'empereur, à la tête d'un brillant cortège, s'avança ces terribles prédictions." possible, elles étaient toutes deux sur le point de périr en-

dans la voie triomphale qui avait été construite en honneur Quel rapprochement funeste 1 semble, quand un jeune frère de Maggie, ayaat vu de loin ce

de l'occasion, qui se jassait, accourut avec un bateau et, avec iaide de sa

Sur ses pas, des centaines de jeunes filles vêtues de blanc,sour, parvint t saver i autre jeune fille. Malheureusement,
blanclrFAITS DIVERS. ce dernier effort épuisa ce gui restait de forces à Maggie, et àParsemaient des fleurs. ' -1t dclebt u'l

L'armée suivait, avec les gardes prussiennes en tête de la ÉcHAPPi BELLE.-Une jeune fille de trois ou quatre ans vient peine eut-elle vu son amie un suretL dans le bateau qu'elle

colonne qui se composait principalement de détachements qui d'échapper à la mort d'une manière tout à fait miraculeuse Le s'enfonça pour ne plus reparaître vivante. Quand son corps a

représentaient chaque régiment qui avait fait la campagne. fait est arrivé à Port Colborne. Madame D... mère de la été retire du goufire, il y avait longtemps que son noble c<eur

La tenue et la démarche des soldats étaient irréprochables, jeune fille, partit, samedi dernier, pour aller rendre visite à avait cessé de battre.

et l'enthousiasme des milliers de spectateurs qui assistaient une amie. La petite fille, qui voulait aussi aller se promener,
à cette grande tête, n'avait pas de bornes. partit quelques instants après elle. Comme elle arrivait sur

Quelques-uns des régiments bien connus des Berlinois, et la voie, le train de Welland s'avançait à toute vitesse. Soit LES INSEPAlABLES.

d'autres qui s'étaient spécialement distingués durant la d'r- frayeur ou autre chose, l'enfant ne put faire un pas et la loco-
nière guerre, ont reçu des ovations toutes particulières, la foule motive et huit chars passèrent sur elle, malgré tous les efforts
s'élançant dans leurs rangs, les couronnant et les inondant de faits pour prévenir cet accident. Comme bien l'on pense, touts un crivain fr.açais écrivait après la chute de Parib:

tieurs. les passagers croyaient l'enfant mort. Cependant, il n'en Nos 'boulevards, nos rues, nos p:aces publiques sont rem-
Après la procession, l'empereur accompagné de tous les était rien. La petite fille fut transportée chez le Dr. Gordon, plies de soldats dle toutes armes. Les uns reviennent avec un

grands dignitaires de l'empire, les généraux et les membres qui constata qu'elle n'avait que trois blessures assez légères: air allégé; les autres rentrent dans la capitale le coeur gros et
du parlement allemand, alla découvrir la statue de son père, l'une au front, l'autre à la joue et la troisième à la jambe pleurent de rage.
Frédéric Guillaume II. droite. Le Dr. prétend qu'il n'y a aucune lésion interne et Ce sont surtout ces braves marins qui ont pris une si large

Lorsque le voile fut relevé, la foule poussa de chaleureux que dans quelques jours l'enfant sera parfaitement guérie. part à la déteuse, qui ont gardé notre drapeau avec tant d'hon-
hourras. Comme elle était tombée entre les lisses, les chars ont pu pas- neur, qui se ressentent le plus de la terrible catastrophe.

L'empereur se tenant au pied de la statue, prononça un dis- ser au-dessus d'elle. Le National raconte que ces hommes ont quitté leurs canons
cours qu'il termina ainsi:

ceo mnen qu'i emn inaééprjtsanintep:epaxe Le 15 décembre dernier, un marchand bien connu à Qiîé»bue, ou pleurant comme des culants. Le lait n'a rien d'étonnant,
e Ce monument qui a été projeté dans un temps de paix, de-M.J.0. Labbé, avait disparu sans qu'on ait jamais su depuis car quiconque a vu ces biaves à l'ouvre peut se souvenir avec

vient le mémorial d'une des guerres les plus brillantes quoiqu ce qu'il était devenu, malgré les recherches que faisait a quelle fierté ils dessrvaient nos grads pices e marie.
des plus meurtrières des temps modernes. Fasse le ciel que famille pîour expliq iier cette nimystérieuîse disparition. Unn mous cite) entre mille, Un-, scolne des plus touchantes:
cette paix qui a coùté si cher, soit de longue durée 1"ae A la batterie (e la Folie de Nanterre étaient placés deux

OnSaterminarlis, c ramoniesenalconterantidefothenneurslauxOn termina les cérmonies en conlérant des honneurs aux des quais de la Basse-Ville, un cadavre qiil recueillît et fit canons du cantagne et deux Pièces de marine. Parmi les ma-
différents généraux vainqueurs, et l'empereur accorda sux c"uîduire à la morgue où il a été identifi,» pour être celui deu lins de cette batterie, se trouvait un vieillard de prés de
différents généraux et princes, le commandement héréditaireMCet homme, %ion.&Breton, avait quitté

des plus colrpobriesrfitmet osevéerégiments.ianu-in as
des plus célébres régiments.1 peau était déchirée sur une main et il y avait une' in(lisili nsu r Brest pour venir défendre Pari;, qu'il Wavait jamais vu, mats

Parmi ceux qui requirent ces honneurs distingués le la mainut dont il avait entendup selontson expression.
de l'empereur, on remarquait: un:e ace esnhbt I t aieetrcnu

de axempetrprnceoLéopemadeqBaviér par ses habits et même par les traits de( son visage' qui étaient Lumême temps que lui, arrivait un vieux et excellent
Le prince eorge et d eL'epoire eBavière.trs peu altérés. canon que l'on avait enlevé au port de Brest ou il se trouvait
Le génóral Von Roon fut fait comte de lPempire et Vondeusostmsiiii.Le général Von de l'armée S on service sera chanté à lIEglise St. Jean, Quîébec, mardi,deuse 5 tmsifn.

Molke, feld-maréchal de Parmée impériale. à 9 heures.-Ec/o de Lvis. Le vieux canon et le vieux marin arrivent don' à Paris.

. Une dépêche annonce qu'en passant au-dessous de la porte Un peu aptes l'investissement, les deux sont envoyés à la
de Bandboug, Bulin l'mpeeur 'arporpou ere'vobatterienederdèr, lantvelrrq'unhLee abraveé marindu antqui Leestv munnquxestun leceltn

defusilé sur le chemin de Richmond créa une sensation bie Pointeur, demandait à étre le servanL spécial de soitrmregros
une adresse de félicitations des jeunes demoiselles de Ber-pen
lin, et qu'il embrassa celle qui avait pris la parole. donée sue.

.o.Labbcavitd am e Naturellement on le lui accorde, et depuis quatre mois les

La Sociéle tertea'mtetale vient de lancer la proclamation Il y ei à peu près trois semaines, Edward Wyatt, un jardi- Prussiens ,1t1o étaient à vezons ont pasé de mauvais quarts
nier autreaois u . résidant de la rue Bu'nkl ré de 57 ans se a d'heure. Le marin aimait tellement sa pièce, qu'il couchait 

suivante :
Nous sommes désarmés mais non vaincus et nous comptons

encore cent mille homimes dans nos rangs.
" Favre et Trochu, avec l'aide des capitalistes et du clergé,

ont"1causé tous nos malheurs. Nous acceptons la responsabi-
lités des incendies. Nous ne voulons pas de divisions au
scrutin. La réaction s'est emparee de nos armes mais non de
nos votes.

i Vive le Socialisme! Vive la république ! Vive la Com-
mune P"

Les intrigues bonapartistes continuent et les républicains
se comptent et se préparent à la lutte.

On prétend que Thiers a fait manquer l'alliance des Bour-
bons et des Orléanistes.

La déclaration du comte de Chambord, qu'il veut le rétablis-
sement du pape, lui a naturellement rangé contre lui toutes
les opinions anti-religieuses de France.

Le nombre des barricades élevées dans Paris était d'environ
400. Celles construites le long des grandes voies avaient des
proportions considérables ; plusieurs étaient de véritables ou-
vrages de fortification puissamment armés. La troupe connais-
sait parfaitement leur situation, leur force et leur importance;
l'état-major général était très-bien renseigné et avait fait exé-
cuter les cartes où toutes les positions des insurgés se trou-
vaient tigurées. Jamais opération de guerre n'a été mieux con-

maria à Mme veuve Buitin. Ils laissèrent la ville pour faire
leur tour de noces et furent de retour jeudi dernier. Quelques
jeunes gens crurent devoir s'amuser à leurs dépens en organi-
sant un charivari. Hier soir, ils se rendirent en assez grand
nombre à la maison de Wyatt. Là ils lui demandèrent à
hauts cris une certaine somme d'argent, comme c'est la cou-
tume ent pareil cas ; mais Wyatt ne répondit pas à la somma-

tion.
Alors on dépécha un certain M. Dunlevie vers le nouveau

marié pour qu'il lui fit personnellement la demande du ion-
tant exigé par la bande. A peine avait-il 'formulé cette de-
mande qu'on entendit la décharge d'un fusil. En effet,

Wyatt avait tiré sur Dunlevie, et après examin il fut trou-
vé que douze grains de plomb avaient pénétré dans la ré-
gion du coeur. Le blessé fut transporté chez le Dr. Hili, et
de là chez lui. Dans le cours de la soirée on lit l'extraction
de quelques gros grains de plomb. Toute la nuit Duilevie

souffrit beaucoup. A lihs. le chef de police, Langrell, et le
sergent, McVitty, arrêtèrent Wyatt. Un autre fusil chargé et
à deux coups fut trouvé dans sa maison, on lui demanda si
c'était là le fusil dont il s'était servi. Il répondit bravement
que oui, et que si quelqu'autre s'était aventuré de l'approcher
il en aurait encore fait autant. Il fut amenîé à la station de
police.

Dunlevie était âgé de 25 ans.-L'varrer d'Utawa.

côté d'elle, qu'il ne la quittait jamais. Il lui avait juré tidélité
et lui avait promis de ne jamais la quitter et de rentrer avec
elle à Brest.

Mais lorsque hier on vint lui dire de se retirer et de renitrer
à Paris, ses premières paroles furent

-Et les canons ?
Mais ils viendront après, répondit-on.
La ruse in'eut pas de prise et le vieillard ne voulut pas

partir.
Un lui tit comprendre que c'était refuser un ordre supérieur

et commettre acte d'indiscipline.
-Vous avez raison, répondit-il; mais j'aime mieux mourir

que de quitter mon vieux canon.
Et ce brave parmi les braves se mit à pleurer, à se lamenter,

regrettant de n'avoir pu mourir à côté de son vieux canon qui
allait tomber un possession des Prussiens.

DEC ES.

A Montréal, le 14 courant, à l'âge de trente ans, Dame
Philomtène Damour épouse de M. Edouard Dorion, agent de
l'Opiion Pu/dique. La mort soudaine de cette jeune femme
a produit une pénible impression sur tous ceux qui l'avaient
connue et avaient pu apprécier ses belles qualités.
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AVIS.
Ceux de nos abonnés qui désiretl vendre leur
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l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Arnnes.
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LLE uTIOnaS.

Le Bas-Canada est tout en feu. La nomination a eu lieu
dans la plupart des comtés et la votationi est

dans plusieurs
MEMBRES £LUS:

M.
Brome................ Lynch .............. i
Dorchester............Larochelle...........1
Laval.................Bellerose............1
L'Assomption..........Peltier .............. 1
Mégantic..............lHon. M. Irvine.......1
Montmorency ......... Hon. M. Cauchon.....]
Montréal Ouest........Cassidy .............
Nicolet...............Méthot .............. 1
Portneuf .............. Dr. Larue............1
Québec Est.. .......... Rhéaume............1

" Centre..... ... Hon. M. Langevin.....1
" Ouest..........learn...............1

Sherbrooke.. .......... Hon. M. Robertson.. .1
St.-Hyacinthe ......... Bachand.............
Stanstead.............Locke...............1
Terrebonne.........Chapleau............1
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deux partis à se séparer et les deux candidats à quitter le
hustmny en méme temps. Il a pris par-dessous le bras M.
Blanchet et M. Fréchette, et a tenté de descendre avec eux,
mais en vain. C'était à qui des deux partis ne laisserait pas
son candidat mettre le pied à terre le premier.

Voyant cela, on s'est mis à démolir le hu8ting, et ce n'est
que lorsqu'il a croulé que les deux candidats en sont descen-
dus. Les deux partis se sont alors séparés et ont suivi chacun
leur candidat.

Dans Montréal-Ouest, M. Cassidy a eu le bonheur d'être élu

par acclamation.
C'était pourtant, il y a quelque temps, une des élections les

plus douteuses et qui donnaient les plus grandes espérances
aux amateurs d'émotions.

M. Carter, qui devait être élu par acclamation rencontre un
terrible adversaire dans la personne de M. lolton. Il faut
avouer que le choix est difficile entre deux hommes aussi dis-
tingués. M. Carter a blâmé avec vigueur ceux qui, après avoir
signé des réquisitions en'faveur d'un candidat, l'abandonnent
à la veille de la lutte.

Dans Montréal-Est, M. F. David aurait été élu par acclama-
tion, sans un accident, comme il en arrive quelquefois dans les
sociétés les mieux organisées pour humilier l'homme et dé-
inntrer la vanité' des meilleures institutions politiques.

A Hochelaga la nomination a été paisible et intéressante.
M. Be ubien est du:nombre des malheureux candidats qui se
voient privés soudainement des jouissances d'une élection par
acclamation. C'est l'hon. M. Dorion qui lui fait de l'opposi-
tion.

La nomination à Longueuil a été intéressante comme tout-
jours ; mais les electeurs ont été surpris de voir M. Jodoinî
remplacé par M. Benoit membre pour la Chambre fédérale; le
Dr. Larocque fait une lutte sérieuse.

Dans le comtté de Rlouville, la lutte est entre M. Robert et
M. Rainville. M. Rainville est comme l'on sait, un des jeunes

i avocats les plus distingués du Barreau de Montréal, un homme
destine à honorer avant bien longtemps la magistrature par
son cara.tère et ses talents.

.. Robert ne manque pas d'intelligence, mais il n'a pas
malheureusement l'iustruction nécessaire pour exercer la
moindre influence sur la Législature de Québec.

M. Lavallée a été élu à Joliette par une majorité de 100, et
M. Géritn à St. Maurice par une majorité de 150.

vOTATION.

Aujourd'hui, lundi soit', la votation est commencée dans
sept ou huit comtés. Voici un tableau qui indiquera les
jours d>' votation dans tous les comtés et les noms des can-

didats.

TABLEAU EL.ECTORAL.

commencée
M. 1. O.

Argenteuil ...... Bellinghan............1
...... Dr. Bernard ............ 1

Bagot...... ..... Gendron.............. 1
".............Langelie. ..............

Beauce. ......... Po;er................
Beauharnois .... HUon. Sir G. E. aitier. I
Bellechasse. .... Pelletier..............

........Rémillard.... ........ 1
Berthier...... .. Mol.... .............. 1
Bonaventure .... Hamilton .... ........ 1

hambly . ...... Benoit...... ......... 1
.1. Larocqt..........

.1)r. lFortier'....... .....
Champlain .... .R. Trudelle ........... 1

......... . X. A. Trudelle. .... 1
....... Normand .............. 1

Charlevoix . .Clément ... . ........ 1
it ...... Gagnon .... ...... ....

Châteauguay .... Dr. Labgeuy...........
Chicoutimi ..... Tremblay.... ...... ..
Compton ....... Ross........ .........
Deux- Miontagnes.Proc.-Gén. Ouimet.

.D. Mason-
Il y a eu des coups de poing et même des coups de bâton Drumtond

et de garcette dans plusieurs comtés, le jour de la nonîlua- L . .Laurier.
tion.

D'abord, on prétend que dans Québee-Centre, la violence et flochelaga. Bentibieti.
D't r di ,n n m n ti n s-e v ai4nî' u sa or e - G s... ....... ortion. .. ...la partialité de l'officier-rapporteur ont empêché M. Pelletier Huîîtingdon. llobertso, ..

d'étre mis en nomination : est-ce vrai ? On n'a pu bavoir en-' &.
.................................l >......

core toute lh vérité.ands
Dans le comté de Québec, on s'est battu avec acharnement Iberville . E-Lot, de Bel

et plusieurs personnes ont été blessées, entre autres un M. J/o//eut'.

Bélanger. Quelques-uns disent que le trouble a été causé par ... Robillarîl.
des bandes venues de Québec : d'autres disent que ce sont des '. .. «/lunane .

partisans de M. Evanturel qui ont commencé. C'est toujours Kamouraska .... Roy.........

la même histoire.

Dans St. Maurice, Trois-Rivières et Bagot, les partis ont L&e..........elea.
été obligés de se séparer. Lévis...........lanclît .

A Lévis, la lutte a été acharnée.......[,/tt.

Les deux candidats, l'Hon. M. Blanchet et M. Fréchette, Lot&inière . .Icui.........
...................................Boule...

venaient d'être proposés, et chacun d'eux réclamait le droit de maskinongé..esatlnis
parler le premier, lorsque, au bout d'un quart d'heure, raconte & . oude.
l'Evenenent, quelques partisans de M. Blanchet ont envahi le Missiu.uoi. Dr. Brigluiu.
usting pour en faire sortir un partisan de M. Fréchette. Le. hitault.

Austing est devenu alors le théâtre d'une luttre très-vive. OnIMoutcalm. Dugas.
S'est précipité sur M. Fréchette pour le jeter à bas, mais il a Montmagny. o.
lutté avec une énergie extraordinaire et résisté à tous les l'>...s. .

Montréal Centre. Catrte> ....efforts. Même tentative a été faite contre M. Blanchet sans L.
succès.Est. 1". David.

L curé; M. Dèziel, est alors iîterveitl our Helhereles aga .... V. . .Beaulend. . . ..

Vot.
Juin

19-20

3-4 j.
19-20

22-23

20-21

17-19

22-23

.. .. i.

.c'. . ...

... 1

... ..

...... I

... . . 1

.. .... I

... . .

lo-20

5I0-ljl.

19-20

22-23
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Juin

UN SOIR DE MAI.

A MON AMI J. C. E. B.

Au tnuage prêtant la teinte purpurine
De son dernier rayon,

Le soleil est tombé derrière la colline
Qui frange l'iorizoi.

Sous l'haleine du soir, déjà le jour vacille
Comme un pâle flambeau ....

Déjà l'étoile blonde au front du ciel scintille
Comme un riche joyau.

1 L'air est plein des parfums de la fleur printantière,
Plein d'un écho charmant.

Le ciel avec amour rit d'en haut à la terre,
Comme un joyeux amant.

Volant de branche en branche à soit frais nii de miioutsse,
Sur le rameau mouvant,

I vre d'amour l'oiseau mêle sa voix si douce
A la chanson du vent.

Ici, dans le détour de l'ombreuse vallée
Oà la brume descend,

Le ruisseau transparent sous la verte feuillée
Gazouille en bondissant.

Là-bas, dans le ravin, l'écumante cascade
Sur l'émail des cailloux,

Fredonne avec lenteur sa fraiche sérénade
Qui monte jusqu'à nous.

Harpe aux accords roulant de colline en colline
En suaves sanglots,

La cloche de l'église, à la voix argentine,
Chante cent trémolos.

Des buissons, des guérets, du bosquet, de la grève,
Des côteaux, des vallons,

Dans un concert géant de tous eôtés s'élève
Quelque rumeur sans noms;

De tous côtés s'élève une voix qui soupire,
Qui chante avec l'oiseau'

Une voix qui murmure et répond au zéphire,
Au gazou'llis de l'eau.

Moi, savourant, ému, toute la poésie
De ce soir merveilleux,

Je me laisse bercer sur ces flots d'harmonie
Qui montent vers les cieux!

Mélant mon faible accent aux voix de la nature
Chantant son hosanna,

Dans mon âme ravie, en secret je murmure
Un hymne à Jéhova.

Avec le chant du flot, l'alleluia sublime
De l'airain du saint lieu,

Le frizelis du vent, la clameur de l'abinme,
Moi je dis : gloire à Dieu!

St. Françoisde la Beauce, Mai 1871.

Nous engageons le poète de la Beauce à signer les charman-
tes poésies qu'il nous envoie ; il mérite d'être connu.

LA ST.-JEAN-BAPTISTE.

Nous croyons que le portrait de St. Jean-Baptiste que nous
publions aujourd'hui nous dispense d'écrire un article sur
notre fête nationale. Ce portrait parle assez de soi-même et
représente dignement la nationalité dont St. Jean-Baptis*te est
le patron. D'ailleurs les candidats et leurs amis ne manque-
ront pas de profiter de l'occasion pour manifester leur patrio-
tisme sous mille formes brillantes. La St. Jean-l1aptiste
n'aura jamais été célébrée par plus de discours'

UNE LOUABLE ENTREPRISE A BEDFORD, COMTÉ DE MissisQUol. -
Bedford, grâce i l'énergie et à l'esprit d'entreprise et de pro-
grès d'un de nos compatriotes des plus intelligents et des plus
respectables, M. Jos. Cyr, bien connu pour son désir de pro-
curer le bien et l'avantage de tous ses concitoyens, va bientôt
posséde' l'immense avantage de voir élever sur les bords de
sa belle petite rivière, une manutacture de laine.

Non-seulement cette manufacture donnera de l'ouvrage à la
population ouvrière de Belford et rapportera de beaux béné-
fices à notre digne compatriote, M. Cyr, mais elle démontrera
qu'en ce pays, il n'y a qu'à se mettre à l'ouvre pour réussir, et
qu'avec de l'énergie et du travail, l'on parviendra enfin à faire
comprendre à nos concitoyens que l'établissement des manu-
factures n'est pas impossible en ce pays, et qu'avec du travail
et de la persévérance l'on parviendra au Canada, comme ail-
leurs, à créer un mouvement manufacturier qui y répandra
le bien-être et la richesse.

Jusqu'à ce que la manufacture de M. Cyr soit taise en opé-
ration, nous nous bornerons pour le moment à faire des voeux
ardents pour le succès d'une telle entreprise, et nous prions
nos conipîatriotes d'encourager l'intelligent et entreprenant
Ml. Cyr danns son louable projet .- Commu,înique.

Napierville ..... Lajontaine...... ......
Ottawa.... ..... Ledue...... ..... :...
'. ............ Walsh....... ........

Pontiac.........Poupore............
Richelieu ........ Gauthier ...... .......

........Dorion...... ...... ..

....... . ulrchessault.... ......
Rouville.... .... Bertrand...... .......

.....Robert...............
Rimouski. ,... .. W. Mac Donald.

4 ........ Garon.............
........Hudon........ .......

St. Jean........Marchand.............
Shefford.. ...... Bessette............

........Laframboise...........
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ENREGISTRÉ en conformité de l'Acte pour 'protéger -Au dernier les bons, dit Raoul en se pré- à la porte de Mme Péan, sur la rue Saint-
les droits d'auteurs, de 1868.1lesdrots 'aueur, d 188.sentant à la portière qu'il ouvrit brusquement Louis. (1)

~TM r'MlATrrru de sa main droite. Une charmante soubrette vint ouvrir.
INTENDANT BIGOT. Il avait rengainé soépée; mais sa gauche Comme il était toujours porteur des mes-

serrait toujours la crosse du pistolet dont il sages de l'intendant, le valet fut admis sans
1 dirigea la gueule vers la personne assise à difficulté en présence de la maitresse du logis.

PAR JOSEPII MARMETTE. l'intérieur de la voiture. Un fit entrer Sournois dans un merveilleux
-Le chevalier Raoul de Beaulac présente boudoir, où tables, étagères, causeuses, du plus

ses hommages à _M. l'intendant Bigot, dit-il ravissant travail de Boule, s'étalaient sur un
CHAPITRE IV.-Suite. d'une voix railleuse et colère. épais tapis de Perse.

-Oui, j'étais malheureusement de service. Mais à peine eut-il jeté un regard au dedans A demi couchée sur un canapé, la belle ma-
N'importe. Par l'entremise de notre com- du carrosse, qu'il laissa tomber son arme à dame Péan lisait le fameux roman de l'abbé
mandant qui est aide-de-camp de M. de Mont- terre. Prévost, Manon Le8caut.
calm, lequel n'aime pas beaucoup Bigot, j'ai Et, tout troublé par l'apparition qui s'offrait Un p su fatiguée de la soirée précédente, où
obtenu un congé d'une nuit et d'une journée à ses yeux ébahis, il ôta gauchement son cha- l'on avait joué chez elle fort avant dans la
pour toi et pour moi. Maintenant, peau. nuit, la jeune femme ne s'était levée qu'à deux
des deux afin d'arriver plus vite à Beaumanoir heures de l'après-midi. Et comme elle ne
où nous hiettrons tout à feu et à sang si l'on sétait pas sentie tout à fait bien, elle n'avait
ne m'y rend pas ma fiancée qui s'y doit cer- CHAPITRE V. fait <ue passer un peignoir à dentelle pour se
taineinent trouver. PERFIDIE jeter sur le canapé du boudoir.

Mais avant de lancer son cheval au galop, Ses longs cheveux noirs ruisselaient dans
Raoul jeta un dernier coup d'œil en arrière. Selon lordre qu'il avait reçu Sournois était un superbe désordre sur ses épaules dont la

-Vois donc ! s'écria-t-il en saisissant la blancheur rosée resplendiFsait sous l'été-
bride du cheval de Laviguur. Et lui-même n ans l'après-midi de cette même jour-brid ducheal e Lvigeur Etluimêm née, donner à l'intendant des nouvelles degatécnrued pinoetssyx
arrêta le sien. Mlle de Rochebrune. bleus parcouraient d'un regard languissant le

Les deux cavaliers n'étaient plus qu'à quel- e valet avait eu le temps de sere livre que tenaient ses doigts effilés.
quaes squ'it'serd sSonbpiedodroit,chausséd'unecharmantearpets e léglse e Chrleboug e 5Cet lorsq'lsepéenta devant Bigot, au palaismuedsaiaros'pyiturlds
trouvaient presque au sommet de la montée'de lintendant, ce fut avec cet air rampant dune tin àupoilsbla tfsérqui dor
qui y conduit. (lui lui était habituel ibd

Ils dominaient donc la vallée de la rivière mait sur un carreau de velours; tandis que la
Saint-Charles et pouvaient voir à une certaine -Hé bien! Sournois, dit Bigot, comment jambe gauche, gracieusement repliée sur elle-
distance sur le chemin qui allait en serpen- va ton nez? Il me produit l'effet d'être plus même,laissait deviner ses admirables contours
tant jusqu'à la ville. rubicond que de coutume. Garderait-il donc sous la légère étoffe de la robe diaphane.

Le disque argenté de la pleine lune se levait encore des marques de m% mauvaise humeur dont la laideur
en arrière des falaises de la Pointe-Lévi et d'hier matin? contrastait étrangement avec cette exquise
laissait tomber de l'horison une lumière pâle, -Oh non! monsieur l'intendant; d'ailleurs beauté, il faut que le maître soit bien dégoûté
mais propice à l'examen de Raoul et de son ce n'est point la peine ('en parler, répondit le pour être infidèle à un aussi beau brin de

compaurnoiscompagnon. valet, qui, en blêmissant, car sa face violacée femme!1 Ah. orni, mon ami, que n'êtes-
Ils purent voir en effet à un demi-mille un ne savait plus rougir, porta machinalement la vous né Bigot pour passer votre vie à genoux

arrière un carosse traîné par deux chevaux et main à cette intéressante partie de sa figure. devant cette adorable créature 1
qui approchait rapidement. Sournois ne manquait pas d'esprit.

-Au galop I dit Raoul d'une voix brève. Il chambre d'avoir mis à profit les deux jours de Puis, élevant la voix:
faut que nous soyons dans l'avenue du châ- liberté qu'il avait eus pour visiter à son aise -Madame, dit-il, et il inclina sa disgra-
teau dix minutes avant Bigot. le cellier de Beaumanoîr. cieuse personne, M. l'intendant vous fait prè-

Les chevaux bondirent sous la piqûre ar- A vrai dire, ce jugement du maître était senter ses compliments et m'a chargé de vous
dente des épérons et partirent comme un loin d'avoir rien de téméraire, dire qu'il ne pourra pas venir ce soir avant
trait. Afin, sans doute, d'avaler plus facilement la neuf heures.

Quelques instants plus tard, les nobles cour- honte qu'il avait subie, Sournois avait depuis C'est à peine si la belle Angélique Péan (2)
siers haletaient sous le frais ombrage des la veille absorbé une énorme qua-tité de vins avait daigné quitter des yeux son livre pour
arbres de la longue avenue de Beaumanoir. i de toute espèce. Sauterne, Bordeau, Xérès écouter le valet.

-Halte ici I dit Raoul. Nous sommes main- Rancio, Champagne et eaux-de-vie, il avait Mais quand Sournois eut cessé de parler,
teLant assez éloignés du chemèin dit roi et en- -- fait chanter les vins des meilleurs crûs sur elle fit une petite moue et dit avec humeur
core assez loin du château pour qu'on ne puisse tous les tons de la gam e du glouglou, en quoique sans se déranger:
nous entendre. Faisons entrer dans le bois s'accompagnant des doigts sur le col pous-. -M. l'intendant est donc bien affairé ces
nos chevaux que nous attacherons à quelques siéreux des bouteilles, jours-ci ?
pas de la route. Vite! il n'y a pas un seul Car Sournois dédaignit de perdre so temps -Oui, joliment, madame 1
moment à perdre. à renmplir un verre, et buvait ordinairement le Sournois avait su donner un accent telle-

Raoul et Jean quittèrent la route et bientôt goulot sur les lèvreso mentésingulierpa sa réponse, que la jeune
après ils revinrent seuls. -Coume cela, lisait-il en s'essuyant la femme ne put s'empêcher de tourner la tête,

-Bon1dit Raoul. Le chemind est libre de la bouche lu revers e sa manche, on ne perdait et revrdant le valet de ce petit air dédai-
sorte, et Bigot ne saurait nous voir ('avance rien de ce divin arôme qui n'avait pas même gneux qu'une dame croit devoir prendre avec
et s'esquiver, un prétexte pour s'éventer, son domestique

-Pardon, mon lieutenant, mais qui vous Bigot, qui avait intérêt à lui faire oublier sa -Qu'est-ce à dire?
dit que c'est bien l'intendant qu'il y a dans la brutalité (le la veille, ne fit aucune allusion à -Que mon maître est, de ce temps-ci, plus
voitureE? l'ivrognerie de son domestique; mais'can occupé que madame ne le voudrait peut-être.

-Qui diable veux-tu que ce soit? Y a-t-il geant le sujet de la conversation -Or çà, mon ami, vous oubliez avec qui
un seul des habitants de Charlesbourg, y coin- -Et comment se porte vous êtes; et vous vous permettez, je crois, de
pris le notaire et le curé, qui gardent carrosse ?
(1) Ce ne peut donc être que l'indendant qui
vienne dans cette voiture du côté de Beauma-
noir.

-Tonnerre de Dieu ! mon lieutenant, vous
avez raison!

-Ecoute. Tu vas te tenir à gauche du che-
min et te poster derrière un arbre. Quand tu
verras arriver le carrosse, saute au nez des che-
vaux et arrête-les. Moi, je me tiendrai à
droite, du côté de la portière. Je me charge
du cocher. Quant à monsieur Bigot, ajouta-
t-il froidement, et de la main gauche il arma
l'un de ses pistolets d'arcons qu'il avait enle-
vés des fontes de sa selle, il faudra bien qu'il
me réponde! Attention1....j'entends le rou-
lement de la voiture qui s'engage dans l'ave-
nue !

En effet, le bruit des roues écrasant les
branches qui bordaient la route, firent rentrer
dans l'ombre les deux acteurs de ce sombre
drame.

Le cour de Raoul battit à rompre sa poi-
trine.

Mais cette émotion ne dura qu'un moment.
Les pas des chevaux devinrent de plus en

plns distincts, et bientôt le carrosse fut en
vue.

-Une! deux1! trois1! dit Raoul.
Les deux hommes prirent leur élan.
Les chevaux se cabrèrent, arrêtés par une

main puissante, tandis que Raoul s'élançant
d'un seul bond sur le siége, frappa le cocher en
pleine poitrine du pommeau de son épée.

badiner avec moi.
Ma belle -Pardon, madame. Les préoccupations de
Rebelle, mon maitre, au contraire, sont choses telle-

réprit-il en chantonnant, ment graves, qu'il faut en parler très-sérieuse-
-Euh ! comme çà, monsieur l'intendant. nient, surtout devant vous.
-Qu'entends-tu (lire? -Comment, devant moi ? Expliquez-vous
-Que la petite a l'air bien désolée. plus clairement, ou sortez 1
-Elle s'ennuie le moi, sans doute ; j'irai la -C'est que voyez-vous, madame, fit Sour-

consoler, (lit Bigot d'un air suffisant sous le- nois en se frottant le nez, les choses désagré-
quel perçait une certaine inquiétude qui n'é- ables à entendre sont toujours difficiles à dire.
chappa point à l'oil clairvoyant de Sournois. -Je suis folle de m'amuser à écouter cet

-A vous dire vrai, monsieur l'intendant, je homme, murmura la dame ; il aura trop bu,
ne crois pas que votre retour la comble de selon son habitude. J'aurais dû y songer
ioie. Car elle m'a parue bien heureuse quand plus tôt.
je lui ai annoncé votre départ subit. Et jetant sur le valet un regard empreint

-Innocent!1 pourquoi lui dire cela? de cette crainte instinctive que les femmes
-Dame! monsieur ne me l'avait pas dé- ressentent à la vue d'un homme ivre, elle se

fendu. mit sur son séant pour tirer le cordon d'une
-C'est vrai ! Allons! je vois qu'il me va sonnette et appeler quelqu'un.

falloir démasquer toutes mes batteries pour Mais Sournois avait lu cette pensée dans ses
vaincre son obstination. Que le diable m'em- yeux.
porte si la fillette ne se rend pas avant deux -Excuez-moi, madame, dit-il de sa voix
jours ! la plus douce ; vous me croyez gris, n'est-ce

-Oh ! oh! pensa Sournois, il parle de vain- pas ? Eh bien ! écoutez-moi seulement deux
cre ! done, il a été repoussé l'autre jour. Déci- minutes et vous vous convaincrez du contraire.
dément, je vais pouvoir me venger de ce coup 1 Permettez-moi toutefois de vous faire une
de poing dont le poids m'est resté. . . sur le question. N'avez-vous rien remarqué d'étrange
nez, dans la conduite de M. l'intendant, depuis son

-Tu lui a po.té régulièrement ses repas, retour de Beaumanoir, c'est-à-dire depuis hier
Sournois ? matin ?

-Certainement, monsieur. -Eh bien!1 en supposant que cela fût ?
-Mange-t-elle? -Si cela n'était pas, madame, M. Bigot
-Oui, mais si peu que ce n'est vraiment serait encore plus hypocrite que je ne le

pas la peine d'en parler. croyais.
Le conducteur tomba par terre comme une _Hum!i et dire que je ne puis pas encore

masse de plomb, et se mit à râler en se te-<
nasse ctesplm à deux mi àrelaisser la ville aujourd'hui! Enfin, il faut en
nant les côtes à deux mains. .- rnr snpri mais demain j'irai à ,Beau.

-S'il fait mine de bouger, casse lui la tête prendre son parti; e emaint j'i à a-
d'un coup de pistolet!1 cria Raoul à Jean. manoir, coûte que coûte. Quant à toi, tu vas

dus couandeàpistoeu ciage, RaourutCiJean. y retourner après m'avoir coiffé, toutefois ; car
Puis, sautant à bas du siège, il courut en ar- il n'y a que toi qui saches le faire àmon goût.

rière de la voiture pour s'y débarrasser du la- Quand Sournois eut fini de remplir son ofiice
quais. de coiffeur, cinq heures venaient de sonner.

Mais celui-ci, terrifié par cette attaque effec- -Maintenant, lui dit Bigot, tu vas regagner
tive et soudaine, avait déjà pris ses jambes à Beaumanoir et m'y attendre jusqu'à demain
son cou, et se sauvait dans la direction de .Maisauparavait redso q la haute
Charlesbourg. soir. Mais auparavant, rends-toi à la haute

ville chez Mme Péan, ut, après lui avoir pré-
senté mes compliments affectueux, dis-lui que

(1) Iln'y apas plus de trente ans encorequ'uncar- je ne pourrai me trouver chez elle aujourd'hui
rosse était chose très-rare dans nos campagnes. De- que sur les neuf heures du soir, vi que je
puis, le goût du luxe a gagné jusqu'à nos h'bitants et le .
moindre cultivateur étale maintenant avec orgueil serai des plus affairés jusque-la.
sa wagoinà et son harnais américain. La calèche an- -Que vous avez d'esprit, cher mbonsiear
tique, aux oreilles monstrueuses, à presque totale-
muent disparu de nos paroisses, et si, par hasard, l'on pensa Sournois, d'aller ainsi de vous-même ait
en aperçoit quelqu'une, le dimanche, à la porte d'une devant le mon plus vif désir eu m'envoyant
église de village, ce vénérable véhicule vous fait au seuil endroit oi je tienne à aller.l'effet de se glisser honteusement entre les brillantes
et légères voitures àquatre roues (le notre époque. 1)ix luiniutus plus tard, ournois trappait a

-Car il vous trompe, madame.
-Il me trompe !
-Ou est parfaitement disposé à le faire, ce

qui revient au même.
La figure de Mme Péan prit une telle ex-

(1) Au dire de M, James Lemoine, Mme Péan de-
Meurait dans la rue Saint-Louis, au lieu ou s'élèveaujourd'hui la caserne des officiers. La tradition
nous dit que la maison qu'elle habitait lui avait été
donnée par Bigot.

(2) J'ai sous les yeux une copie de l'acte de ma-
riage, tirée des registres de N. D. de Québec, de "Mi-

chel-Jean-Ilugues Péan, Ecr., Sr. de Saint-Michel,
officier des troupes du détachement de la marine
entretenu en ce pays et aide-major de Québec, fils
de Hugues-Jacques Péan, Ecr., Seigneur de Livau-
dière, chevalier le l'ordre royal et militaire de
Saint-Louis, etc.,...d'une part, et Dile Angélique
Renaud d'Avenne, fille de feu Marie-Nicolas Re-
naud d'Avenne, vivant. Ecr., Sr. de Meloise, sei-

gneur de Neuville, etc...."
M. Péan et Mlle des Meloises furent mariés.à Qué-

bec, le trois janvier mil sept cent quarante-six, par
Mouseigueur du Breil de Piutbriand.

pression d'incrédulité dédaigneuse que l'astu-
cieux valet comprit qu'il était temps de frap-
per le grand coup.

Aussi commença-t-il, sans autre préambule,
à raconter l'enlèvement de Mlle de Roche-
brune, la part qu'il y avait prise et les brusque-
ries du maitre à son égard.

A mesure que Sournois avançait dans son
récit, la pauvre femme s'était mise à pâlir de
telle sorte que le sang avait fini par fuir com-
plètement son visage pour affluer au cœur.
Elle devint aussi blanche qu'une statue d'al-
bâtre.

Il avait à peine fini que se dressant soudain
sur ses pieds:

-Ah 1 c'est infâme ! s'écria-t-elle.
Depuis le commencement de sa liaison avec

l'intendant, ce qui remontait déjà à plusieurs
années, Bigot s'était montré si attentif
auprès d'elle, que jamais la jeune femme
ne l'avait un seul instant soupçonné de lui
être infidèle.

Dieu sait pourtant, s'il en faut croire la tra-
dition, (lue M. Bigot avait bien, en fait d'a-
mour, toutes les idées larges de son siècle, et
qu'il dut plus d'une fois, l'occasion aidant, se
délasser ailleurs d'un attachement aussi pro-
longé.

Mais Mme Péan n'en avait su rien, vu que-
les personnes de sa petite cour avaient le plus
grand intérêt à ce que la bonne entente sub-
sistât le plus longtemps possible entre le
puissant intendant et leur amie, la femme de
l'aide-major.

Aussi, la nouvelle imprévue qu'apportait
Sournois la frappa-t-elle comme un coup de
foudre.

Ce n'est pas que son amour pour Bigot fut en-
core aussi vif que dans les commencements..
Bien au contraire ; et s'il nous est trop pénible
de penser qu'elle avait tout d'abord cédé plu-
tôt à la passion véritable qu'à l'idée d'une spé-
culation sordide, nous devons aussi constater
que son amour émoussé peu à peu par le temps,
avait fini par régner qu'à demi dans son coeur
dont l'intérêt et le sentiment se disputaient
maintenant la possession.

Cependant, la douleur que ressentit ce reste
de passion jointe à la prévision de perdre à
tout jamais, avec les bonnes grâces de l'inten-
dant, ses libéralités splendides, lui arracha un
cri de lionne blessée.

Sournois fut tellement effrayé de l'effet ter-
rifiant produit par son indiscrétion, qu'il com-
prit qu'il lui fallait maintenant rassurer la
pauvre femme.

-De grâce ! madame, calmez-vous, s'écria-
t-il. Le mal n'est pas aussi grave que vous
croyez, puisqu'il est encore réparable.

Puis il lui fit part de la conversation qu'il
avait eue avec son maitre, durant l'après-midi
même, et de la conviction qu'il en avait ac-
quise que Bigot n'avait pas été heureux dans
son entreprise galante auprès de sa jeune
captive.

-Ah ! ce n'en est pas moins indigne de
vouloir me trahir ainsi 1

Elle fondit en larmes.
Sournois ne sachant quelle contenance gar-

der devant l'effusion de cette douleur, eut
recours à son expédient ordinaire dans les
circonstances embarrassantes et se mit à frot-
ter doucement son nez avec la seconde join-
ture de l'index.

Soulagée par ces pleurs, Mme Péan revint
bientôt à elle.

D'une main que la colère, autant que l'émo-
tion, rendait tremblante, elle essuya les larmes
qui voilaient ses beaux yeux, et releva la tête.

-Ne m'avez-vous pas dit, Sournois, que
vous retournez à Beaumanoir ?

-Oui, madame.
-Quand y serez-vous ce soir ?
-11 est maintenant........près de six

heures. Avant que je me sois préparé et mis
en route, il en sera bien six-et-demie. De
sorte que je n'arriverai guère au château avant
huit heures.

-Bien! A présent, écoutez-moi. Consen-
tez-vous à me servir en cette affaire ?

-Oh! que oui! madame. Et, non-seule-
ment dans ce cas-ci, mais toujours et partout,
j'exécuterai les ordres que vous voudrez bien
me donner.

-C'est bon 1 je saurai vous en récompenset.
D'ailleurs, c'est le seul parti qui vous reste à
prendre après les dangereuses confidences que
vous venez de me faire. Sur un seul mot à
votre maitre, je vous perdrais à tout jamais.

-Je le savais pardieu bien I-Excusez ce
juron, madame ;. .. vieille habitude !-Aussl
avais-je l'intention de vous offrir mes services.

-Alors, rendez-vous de suite à Beaumanoir
et attendez-y mes ordres. Peut-être même m'y
verrez-vous ce soir. Dans tous les cas, rap..
portez-vous-en à ma discrétion pour détourner
de vous les soupçons de M. Bigot. Ah ! at-
tendez un instant.

Mme Péan sonna et sa fille de chambre ap-
parut.

-Lisette, lui dit sa maitresse, apporte-moi
donc ma bourse que j'ai dû laisser, en me cou-
chant, sur le pied de mon miroir.

L'instant d'après revint la soubrette avec
une de ces longues bourses en soie que nos
porte-meonnaie ont remplacées, plus ou moins
bien. Elle était toute brodée en perles, (et deux
anneaux d'or la fermaient par le milieu.

-Merci, Lisette, et retirez-vous.
Lorsque la servante eut refermé la porte,

elle prit cinq louis d'or qu'elle offrit à Sournois
en, lui disant:
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-Prenez cet à-compte, et tenez-vous prêt. naire. Allons! plus vite que çà, ou je te
Le valet sortit après s'être incliné jusqu'à passe sur le ventre!

terre. A peine avait-on décroché deux ou trois
-Allons! Sournois, mon ami, se dit-il en chaines que Bigot éperonna son cheval et lui

regagnant l'intendance, je crois que vous fit, d'un seul bond, franchir un amas de pou-
venez de faire une bonne spéculation en vous tres qui s'élevaient à cinq pieds au-dessus du
avisant de servir deux maitres à la fois. sol, et qu'on n'eut pas le temps de ranger.
quant à ma petite vengeance, elle va marcher -Enfin ! dit-il en lançant sa monture à
son train maintenant. fond de train dans la direction du pont de

Durant le quart-d'heure qui suivit le dé- bateaux qui se trouvait à peu près au même
part dte Sournois, Mme Péan descendit dans endroit que notre pont Dorchester.
les plus intimes profondeurs de la réflexion. Mais il n'avait pas fait trente pas, qu'une

Assise sur le divan, la fossette de son men- double détonation qui éclata en avant et non
ton perdue dans sa main droite, son joli index loin de lui, fit faire un écart à son cheval.
sur les lèvres, et fronçant de temps à autre En même temps,des cris de femmes effrayées1
l'arc si léger de ses sourcils qu'il semblait percèrent le silence de la nuit.
avoir été créé d'un léger coup de pinceau du
miniaturiste Liotard, elle rumina une de ces CHAPITRE VI.
bonnes petites vengeances de femme, d'autant
plus perfides qu'elles se cachent sous des ume rT nMALHEUR.
fleurs.aem nt qu'elle eut bientôt trouvé On concevra facilement quelles furent la

ce qu'elle cherAhait, car un fin sourire de mé- surprise et la confusion de Raoul, lorsqu'il

chaneeté caressa ses lèvres lorsqu'elle se leva aperçut à l'intérieur du carrosse Mme Péan à
quitter le boudoir. la place de son ennemi Bigot, qu'il s'attendait

-Lis ttc, dit-elle en entrant dans sa cham- d'y trouver.

bre à coucher, va dire au cocher de tenir mesl--Opmadamesitenseadecourant
chevaux et ma voiture prêts pour sept heures, un respect que les circonstances rendaient
et reviens vite m'habiller. Ensuite, pour per- passablement gauche, je vous demande mille

dre moins de temps, je souperai de viandes pardons1!
froides. La jeune femme, d'abord à moitié pâmée,

Sept heures venaient de sonner, lorsque s'était un peu remise en reconnaissant, grâce

s'ouvrit la porte cochère du logis de M. l'aide- au clair de lune, qu'au lieu d'avoir affaire à

major Péan. des bandits ou aux Anglais, comme elle l'a-
On se souvient que ce brave major était en vait craint, elle n'avait plus en sa présence

France. qu'un officier de bonne famille qu'elle avait

Deuxchevaux traînant un lousrd carroise quelquefois rencontré dans le monde.
sortirent en faisant piaffer leurs sabots ferrés On se souvient que Raoul, qui croyait s'a-

sur le pavé de la cour. dresser à Bigot, lui avait décliné son nom en

A l'intérieur de la voiture était Mme Péan ouvrant la portière.
qu'enveloppait une large mante. -En vérité, monsieur, ce n'est pas sans

Le carrosse venait à peine d'entrer dans la motifs, répondit la dame. Et depuis quand

rue Saint-Louis, que le cocher arrêta ses che- un gentilhomme détrousse-t-il les passants ?

vaux et se penchant vers une ouverture pra- -Vous me voyez tout confus, madame, des
tiquée dans la partie supérieure de la botte suites déplorables auxquelles une méprise de

-Madame sait-elle, par hasard, quel est le ma part a donné leu.
mot d'ordre à donner aux soldats qui gardent -Une méprise ! Le mot est pour le moins

le nouveau pont de bateau jeté sur la rivière singulier ! Et que vouliez-vous donc à M. l'in-

Saint-Charles? tendant ? Car j'ai compris que c'est à lui que
-Nn. vous vous adressiez. Vous avez une drôle dei

-C'est dommage, parce que ça aurait rac- manière d'apostropher les gens au coin d'un

courei le chemin, si on avait pu passer par bois et le pistolet ai poing!

par là. Rapide comme l'éclair, une idée lumineuse

-Nous ferons comme s'il n'y avait point de traversa le cerveau du jeune homme..

pont. Le vieux passeur Pierre traversera la Pourquoi ne pas profiter de la situation et

voiture sur le bac des Sours. s'allier Mme Péan ? ce qui était facile à faire

-C'est bien, madame, en éveillant la jalousie de la coquette au

Et le cocher fouetta ses chevaux qui parti- sujet de l'enlèvement de Mlle de Rochebrune

rent au grand trot. par Bigot.
Sur les neuf heures-et-demie, M.l'intendant -J'avoue, madame, répondit Raoul, que

Bigot, glorieux, poudré, parfumé à outrance, l'acte d'arrêter ainsi quelqu'un à main armée

faisait retentir le lourd marteau de la porte semble tout d'abord être celui d'un assassin

de Mme Péan de ces coups fermes et sonores
qui annoncent le maître ou l'habitué très-sûr
d'être bien accueilli.

On ouvrit la porte.
-Madame est chez elle ? dit en entrant

Bigot, qui déposa un double baiser sur les
joues fraiches de la soubrette.

-Non>monsieur.
-Hein!
-Madame est sortie.
-- Sortie ! l
-Oui, monsieur ; et depuis plus de deux

heures.
-Mais où donc est-elle allée?
-A Beaumanoir, monsieur.
-- A Beaumanoir'!!!
Bigot faillit tomber à la renverse.
-Que diable est-elle allée faire au château?

Elle levait pourtant bien savoir que je n'irais
pas là ce soir!1

-Oh! si, monsieur, elle le savait. Mais
madame a entendu lire que les anglais sont
débarqués cet après-midi à l'ile d'Orléans. (1)
Elle en a eu tant de peur qu'elle n'a pas voulu
coucher en ville et qu'elle s'en est allée à votre
château de Charlesbourg.

-Malédiction! cria Bigot qui descendit
quatre à quatre les marches du perron. Elle
va tout savoir en occupant sa chambre de la
tourelle! Oh ! sacristi! quelle maudite idée
a-t-elle eun là! Mille millions de tonnerres !
c'est à en devenir fou!

Il courait à toutes jambes.
Arrivé à cette porte de la ville, qui coupe

en deux la côte du Palais il lui fallut s'ar-
rêter.

La porte était fermée depuis le coucher du
soleil.

-- On ne passe pas sans le mot d'ordre, lui
dit la sentinelle en croisant son arme.

-Le mot d'ordre est Carillon! Allons,
vite !

Durant tout le temps qu'on mit à lui ouvrir,
Bigot impatienté du retard, jura comme un
troupier.
A l'intendance il tomba comme une bombe.
-Vite! vite! qu'on me selle un cheval!

cria-t-il d'un(e voix à faire trembler les vitres.
Trois minutes après, il sautait en selle.
Revenant un peu s .r ses pas, il descendit

enisuite au grand galop ta rue Saint-Nicolas,
au bas de laquelle il fut arrêté par une barri-
cade qui obstruait le passage.

On saura bientôt pourquoi.
Ce nouveau retard lui causa un autre accès

de rage.
-Carillon! pendard! cria-t-il au faction.

El) En effet, "le vingt-sept juin, la flotte anglaise
débarqua une partie de ses honunes vers le haut de
l'le." MN. Ferland.

ou d'un voleur. Mais vous êtes femme, et
vous savez qu'un amoureux en est aussi ca-
pable.

-Amoureux ! Mais, ce n'est pas apparem-
ment de M. Bigot que vous l'êtes. Au ton
que vous mettiez à l'aborder, on ne l'aurait
certes pas cru !

-Certainement, madame, répliqua Raoul
en souriant. Et toute brûlante qu'elle eût pu
être, la déclaration que je comptais lui faire
n'aurait été rien moins que galante.

-Mais enfin, quel rapport y a-t-il entre vo-
tre amour et M. l'intendant ?

-Celui-ci, madame : c'est que j'ai de graves
raisons de soupçonner M. Bigot d'avoir fait
enlever et conduire ma fiancée à Beaumanoir.

-Que dites-vous?
-La vérité, madame, j'en ai bien peur. Mlle

de Rochebrune, que je devais épouser bientôt,
a disparu tout à coup, avant-hier soir, entre
le faubourg SaintRoch et l'Hôpital-Général,
au moment où M. Bigot passait par là, avec
ses amis, pour venir à Beauîmanoir. Et j'ai
presque des preuves que c'est lui qui a enlevé
ma fiancée. ,

-Mademoiselle de Rochebrune ; avez-vous
dit?

-Oui, madame.
-Ciel! serait-ce la fille de ce pauvre offi-

cier qui s'en alla mourir, il y a quatre ans, sur
le seuil de l'intendance, et lont la triste fin fit
tant de bruit?

-C'est elle-même.
-Ah! mon Dieu! s'écria la jeune femnie,

qui cacha son front dans ses mains, au souve-
nir des terribles incidents de la nuit du vingt-
quatre décembre mil sept cent cinquante-
cinq.

Raoul respecta, par son silence, cette émo-
tion qu'il comprit. Car il avait souvent en-
tendu parler des sombres prédictions et des
menaces proférées tans la grande salle du pa-
lais par M. de Rochebrune.

-Eh bien ! moi aussi, monsieur, reprit-elle
au. boutede qualques secondes, j'ai appris que
M. l'intendant retenait unue jaune fille prison-
nière au château. Voilà pourquoi je venais.

Ici, elle ne put s'empêcher de rougir.

Sans remarquer ce reste de pudeur qui co
lorait les joues de la femme légère, Raoul
s'écria :

-Plus de doute, alors; c'est bien elle! O
madame! je vous en supplie, conduisez-moi
près de ma fiancée, et je vous en vouerai une
reconnaissance'qui ne finira qu'avec ma vie

Mme Péan réfléchit un instant.
Remettre au jeune homme cette rivale, dont

elle avait eu l'idée de se débarrasser d'une
manière quelconque en venant à Beaumanoir
n'était-ce pas l'accomplissement de ses désirs'

Puis le joli tour à jouer à M. Bigot, ce volage Néanmoins, il comprima son émotion, et,
vert-galant! pcnétra, après Mme Péan, dans la chambre

-Montez avec moi, dit-elle en tendant la éclairée par une bougie.
main à Raoul. Et si vous n'avez pas trop Berthe avait beaucoup perdu de son cou-
assommé mes gens, nous allons nous rendre rage pendant les deux jours de solitude et de
immédiatement au château. captivité qui venaient de s'écouler.

-Soyez mille fois bénie de cette bonne ac- Effrayée, énervée par les scènes de l'avant-
tion, s'écria Raoul en baisant la belle main veille, elle se trouvait dans un état de pros-
qu'on lui offrait. tration extrême, quand elle entendit up bruit

Et se tournant vers Lavigueur de pas sur l'escalier de la tour.
-Jean, lâche les chevaux et laisse ce brave Comme Sournois ne lui apportait jamais ses

homme de cocher remonter sur son siége. repas à un heure aussi avancée, elle se per-
Le conducteur était resté accroupi sur le osuada que c'était Bigot.

hord de la route et n'osait bouger le crainte Ses jambes se dérobèrent sous le poids du
de recevoir une balle du pistolet que Lavi- corps, et elle s'affaissa à genoux devant la
gueur avait tenu braqué sur lui tout le temps croisée qu'elle avait ouverte pour respirer la
qu'avait duré la conversation entre Raoul et fraicheur du soir à travers les grilles.
Mme Péan. C'est à peine si ses lèvres pâlies eurent la

Aussi, notre homme s'empressa-t-il de se force de demander à Dieu qu'il voulût bien la
relever dès qu'il vit se détourner de sa pe'r- faire mourir à l'instant.
s')nn(' l'aime menaçante. La porte s'ouvre....

Il n'était pas sérieusement blessé seule- Un frisson de terreur passe par tous ses
ment, le coup donné au creux de l'estomac membres.
par le pommeau de l'épée de Raoul, lui avait Soudain un grand cri de joi' retentit dans
coupé violemment la respiration, et a part la chambre.
une assez forte contusion, son état n'offrait -Mon Dieu ! c'est Raoul ! s'écrie-t-elle en
rien de dangereux. se retournant.

Aussi put-il reprendre sa place et son oiice -- Berthe 1 ma bien-aimée ! fait Beaulac er
de cocher. lui tendant les bras.

-Tiens, dit Beaulae en lui glissant quel- La jeune fille s'y laisse tomber et jette au
ques louis dans la main, prends ceci pour te ciel un regard qui vaut des années d'actions
faire soigner. de grâces.

-Ce jeune homme me parait avoir un bon La tête de son amante, se trouve rejetée en
ceur, grommela le cocher, mais il est tout de arrière, et Raoul inclinant la sienne vers celle
même un peu vif! de sa fiancée, leurs lèvres frémissantes se ren-

Avant de monter dans la voiture, Raoul dit contrent dans un long baiser o leurs âmes
à Lavigneur: semblent s'étreindre.

-Tiu vas rentrer dans le bois pour garder -Mon Dieu ! qu'ils sont heureux ! mur-
nos chevaux et v attendre mon retour. mure dans un soupir une voix de femme.

Comme il n'y avait plus de laquais, Jean C'est la Péan que cette effusion d'une affc-
vint abaisser lemarchepied du carrosse, qui tion chaste et pure ramène aux beaux jours
repartit dès que la portière eut été fermée sur de sa jeunesse. Les souvenirs de son premier
Raoul de Beaulac. amour viennent de passer devant elle comme

Après un quart-d'heure de marche, la voi- un beau rêve suivi, hélas ! des remords tou-
ture était en vue du château. jours présents de sa vie coupable.

Un homme se promenait le long en large La seule idée que cent ans d'une existence
dans les allées du parterre. telle que la sienne ne valait pas une minute

Au premier bruit du roulement de la voi- du bonheur que les deux jeunes gens goû-
ture, il avait prêté l'oreille. et voyant arriver taient sous ses yeux, lui avait arraché ce sou-
le carrosse, il était accouru au devant. pir qui interrompit les tendres épanchements

C'était Sournois. de Raoul et de Berthe.
D'un tour de main il ouvrit la portière, et. Sournois ahuri ne comprenait rien à cette

recula de surprise à la vue d'un inconnu. Car scène, et les paupières aux cils engluantés de
Raoul lui cachait Mme Péan. ses veux chassieux s'ent'rouvraient démesu-

Beaulac descendit sans faire attention rément.
au valet, et offrit sa miin à la dame, qui sauta Ici-bas, la joie n'est qu'une pauvre sensi-
légèrement à terre. tive dont le moindre vent de malheur suffit

-Oh ! oh! je comprends! pensa Sournois; pour refermer la délicate corolle.
madame a déjà trouvé un remplaçant à M. Aussi Raoul fut-il brusquement tiré de l'ex-
Bigot. tase où l'avait ravi sa rencontre avec sa fian-

-Sournois, dit cellc-là, après avoir fait cée par un doute cruel qui, lame froide et
quelques pas de manière à n'être pas entendue tranchante, traversa soudain son esprit.
du cocher. où se tronve la jeune fille dont Le souffle impur de l'intendant avait-il ter-
vous m'avez parlé ? i ni l'innocence du cœur qu'il sentait battre

-Dans la petite chambre (le la tour de contre le sien?
l'ouest, madame. -Berthe I dit-il à l'oreille de Mlle de Roche-

-Vous allez nous y conduire tout de suite. brune, dont l'angélique figure reflétait le bon-
-Vous, madame, sans doute ; mais, ce heur qui embrasait tout son être, Berthe!

monsieur qui est avec vous, non. Dieu m'a-t-il au moins envoyé vers vous à
-Pourquoi non? .temps ?
-Parce qu'il connaîtrait ensuite le passage La jeune personne ressentit le contre-coup

secret que vous savez. de la funeste pensée qui venait d'attrister son
-Monsieur est un gentilhomme île mes amant ; et comme lui, elle redescendit sou-

amis. ' dain des hauteurs célestes où l'avait un mo-
-Madame voudra bien m'excuser, mais je ment bercée un bonheur trop grand pour être

ne peux pas faire ça; car je m exposerais durable.
trop. -Le Seigneur en soit loué, Raoul, répondit-

-11 le faut, Sournois. Et pour vous ras- elle, mon regard peut supporter le vôtre sans
surer, M. de Beaulac va vous jurer qu'il gar- rougir, et Mlle de Rochebrune est aussi digne
dera là-dessus un silence éternel. que par le passé de votre estime et de votre

-Je le jure, fit Raoul. aftection.
Sournois baissa la tête et marcha devant Beaula< la pressa une dernière fois dans

eux. une douce étreinte. Puis se tournant vers
Tous les trois entrèrent au château, dans Mme Péan, qui s'était approchée de la fenêtre

lequel régnait un silence de mort. et appuyait son front brûlant sur la grille de
Le valet les conduisit à la chambre oi lin- fer :

tendant était censé coucher quand il venait à -Madame, lui dit-il, il faut partir et sans
Beaumanoir, mais dans laquelle il ne passait retard.
presque jamais la nuit. -C'est vrai, répondit-elle.

Il referma sur eux la porte et ouvrit celle Quand elle se retourna vers eux, Raoul et
de l'armoire, après avoir allumé une lanterne Berthe s'aperçurent qu'elle avait pleuré.
sourde. -Pardon, fit Sournois en intervenant, je

Le panneau secret roula silencieusement n'ai pas d'objection à votre départ ; mais au-
sur ses gonds huilés. paravapt, je crois qu'il est bon de nous arran-

-- Je vais vous éclairer, dit Sournois en éle- gçr de manière à ce que mes petits intérêts
vant sa lanterne, laquelle laissa voir le cou- n'en souffrent pas trop.
loir qui s'enfonçait dans la sombre profondeur -En effet, (lit Mme Péan, il faut songer à
de la cave. vous excuser auprès de M. l'intendant de m'a-

Raoul eut un moment d'hésitation. voir laissé pénétrer dans• la tour au moment
La Péans, qui connaissait les lieux ,s' engagea oùi M. Bigot ne' desirait rien moins que ma....

résolumcent dans l'escalier, que notre présence.
Raout deseendit derrière elle, tandis que 'i Ecoutez. .J'avais un peu prévu la chose

Sournois refermait sur eusx les portes et smi- avant de laisser Quóbec, en avertissant mes
vait à pas de loup. serviteurs que je fuyais la ville par crainte dui

Foulant la terre' nue, leurs pieds ne ren- voisinage des anglais qui viennent d'occuper
daicnt pas de bruit, et leur ombre s'allongeant l'ile d'O>rléans. Si M. Bigot va chez moi ce
tour à tour aux murailles et sur le sol, se des- soir', il nie verra donc qu'une cause assez natu-
sinait, dans la traînée mobile de la lummiXre relle à mon prompt départ.
projetée par la lanterne, comme des fantômes "Maintenant, que, sur mes instances à me
dont la tête se perdait p)lus loin (tans l1îb- condure à la tour, il vous ait fallu vous exé-
curité. enter, rien de blâmable en cela, puisque ses
-- Joli endroit pour lin coupe-gorge ! penisa ordres formels sont que vous m'obéissiez
Raoiul, que cette penîsée fit frissonner pour le comme à lui-même quand.... par hasard, je
moins autant que la pénétranste humidlité de viens au château."
la cave. ---Pardié ! madame, il n'aura rien au réponl-

Toujours suivis de Sourn<ois, Anugélique' dre à cela, j'en conviens. Mais s'il venait àL
Péan et Beaulac' pénétrèrent dans la tour et vous ap)ercevoir avec monsieur que voici ? Car

!montèrent ami premaier étage. enfin, je m'imagine qu'il va vous suivre de
Au mnomenct OÙ le valet cuivrait la porte dui tirés pour tâcher de prévenir... .votre ren-

petit boudoir, dont MUme P'éan n'avait pu tirer contre avec mademoiselle. Comment lui ex-
les verrous, le ecœur de Raout se mit à battre pliquer la réunion de monsieur et de made-

,violemment. moiselle ?
? -Si ce n'était pas~ elle ! L.~ .osu' 'au prochain numéro.
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VARIÉTÉS.

De ce que l'homme ne sait pas se gou-
verner, certains ont entrepris de le faire.
Passe encore s'ils n'étaient pas de l'es-
pèce.

Les plus sots ont quelquefois raison
comme au tourniquet on attrape quelque-
fois le mille. De quoi s'étonnerait-on aux

.jeux d'e hasard ?

La vanité est tellement enracinée dans
le c<eur de l'homme, que les imbéciles pré-
tendent avoir des admirateurs; les philo-
sophes et ceux qui écrivent contre cette
tendance ont eux-mêmes la prétention de
se servir d'un bon langage; ceux qui les
osent se glorifient de les avoir lus, et enfin
celui qui trace ces lignes se flatte peut-
étre intérieurement de ne pas être un sot.

Mieux vaut être exempt d'impôts, qu'ex
empt de police.

A. BELANGER
MAGASIN DE

M, Rue NotPe-Dame
MONTREAL.

2-25zz

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomme dEpinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge.

te que la Toux. le Rhume, l'Asthme, la Bronchitis
ec.. sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gommîe
y sont soigneusement gardées.

Prix : 25 centins par bouteille. A vendre chez tous
les prineipaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail thez le préparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent.
2-24zz MONTRFAL.

(Etabli en 1859.)

"-?4(1

SAPOLIO.
L. J. A. SURVEYER,

524. RUE CRAIG. MONTREAL.

TELIERS DE FERBLANTIERS ET
PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cale-

tie rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, - pour
iouvertures en forblane, taIle et ardoise: pour ou-
vrages à la campagne, aux églises, couvents, colléges
et maisons particulières. Fouîrnaises à air chaud
posées d'après le système le plus connu. On trouvera,
chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
2-24zz 98, RUE ST. LAURENT.

VERLTABLES

MACHINES A COUDRE
DE

WH EELER & WILSON.

NOUVELLES MACHINES PERFECTIONNÉES

Au plus b prix
AUX CONDITIONS LES PLUS FACILES.

Chaque famille dtans Montréal devrait avoir une de
ces Machines. On s'en sert dans tous les Couvents
et toutes les Supérieures les recommandent.
. Il se gagne plusieurs milliers de piastres chaque
tour avec ces machines, et plusieurs familles de Mont-
réal leur doivent leur pain quotidien.

Nous les vendrons à la classe ouvrière àdes condi-
tions très faciles.

Veuillez visiter notre magasin. No. 352. RUE
NOTRE-DAME.

Lecois gratuites à toits ceux qui désirent faire des
aohats.

W. R. HIBBARD et CIE.,
Sous-Agents.

N. B.-On a besoinà cet établissement d'une cou-
tuîrière.-On lui enseignera le moulin à coîudre. 2-23d

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS.
DE $8 A $40.

Ces RÉFRIGERANTS ont plusieurs améliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres.et comme nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
le leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
tonsidérable de
POELES DE CUiSINE.

COUCHETTES EN FER,
FONDS A RESSORTS DE TACHER,

OBJETS EN ÉTAIN ET VERNISSÉ,
POTS A THÉ ET CAFÉ AMÉLIORÉS,

ETC., ETC., ETC.
Aussi. devant arriver dans quelques jours. un Stock

considérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

MEILLEUR wr CiE.,
2-18zz 526, Rue Craig.

AVI S AUX CONTRACTEU RS.

flES SOUMISSIONS cachetées adressées
M ait soussigné, endossées "Soumissions pour

ravaux au Côteau Landing" seront reçues à oe
Bureaujusqu'au soir tiu VINGT de .JUIN prochain.
pour l'extension du Pilier d'Amarrage ait Côteat
Landing."

Les plans et devis peuvent être vis à ce Bureau.
ou ait Btreau duC anal., Montreal,le et a prè-s LUNI I
le 5ième jour de Juin, où des formes de Soumî ssionîs
et autres renseignements peuvent être obtenus.

Le Département ne s'oblige pets 'accepter la plu
basse ou aucune soumission.

Par ordre.
F. BRAUN.

Département des Travaux Piublits.
Ottawa, 31 Mai IS71.

AVIS.

2-12z

G. T. DORION.
HORLOGER ET BIJOUTIER,

R6, Ie St. .uLaurent,

MONTt AL

TIHOMAS MUSS E.
Marchand en Gros et en Detail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDHE, et antres Fabriennts

de renon.
TAPIS ET PRELATS DE CHO'IX.

De Velours, Bruixelles ou T'lapestt-y.

ORN EN ENTS l'EGlISKS.
Tentutres pour Salons. Franes nps Soie. etc..

257 ET 259, RITE NOTRE-DAME. MONTREAL.

t$1.5000 VA L ANT

CIIEMISES

Une grand
Tweed et C
gorît et promn
valeur ordin

Une visite,
N peut se procurer des Billet s directs pour
e Fort Garry rid Fort Williamii. aix Stations

d Chemin le Fer lu Nord et sur les Steatiers eitre
Collingwood et Fort William.

Par ordre,
F. BRAUN. LEGGOTYI

Secrétaire. ELECTI
Département des Travaux Publies. ST

Ottawa, le 20 Mai, 1871. 2-22e

O. DESMARAIS ET CIE., PHOTOOR,

PHOTOGRAPHES,
COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT Aelers: Nc

MONTRÉAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs. Cartes Géni
Photographies Encadrées à bon marchi. 2-15z d'AffairosN

deseriptionn,

Avis aux Carrossiers et Selliers.
RUBENSTEINET FRLRES, ET

F, TABLIN EN 1S.

Plaqueurs en Argent etei Cuivre,
Et Manufacturiers <leA

GARNITURES de VOITURES et (lFIA RNAIO,
5374, RUE CRAId, MO'arAes,.

On plaoque avec qoin les Voitures et -'s Sleiyhs,

Les Numéros des Portes et des Bancs d'Eglisie, les
Boutons des Sonnettes, les Boutons (e Portes, les iLO ipa
Poignées des Portes, les couplets, etc.

Placage-Electr et Dorure,etc.-Tot Ouvrage est Gra
garanti. 2-I2în

JA D. NORMANDIN EEeA N

RELIEUR, REGLEUR ET MONUFTRuaEA.
DE LIVRES BLANCS. GR.A.NE

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus coi-
muns, reliés à des Po très modérés.

Les abonnés de Ltp,1son Publique trouveront une Ns, l ves iîî
bonne occasion de taire relier leur journal a bon
marché. 2-12m

No. 36RUEST. VINCENT. INesTit
MONTREAL. l-52zz cmesi

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL Express de
ET HISTORIQUE tawa, Bro,

Toronto.
Goderich,DE . D. B. ROLLAND ET FLC ouS. 1971. tous lesPo

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une Express de
foule de renseignements utiles.-A vendre chez toits Train de la

les Marchande.-Prix: 5 contins. ronto et
N. B.-C'est le seul Almanach dont le CalendrierTvileetle

des Fêtes Religieuses soit conforne à l'Ordo. NTilé
AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada TanMl

por17,contenant une liste complète du ceg de Trains pour
lPuissa1nccerg 12.W00.(îiqssance.6.15 P.M.

NOUVEAUTÉE! CARTES JACQUES - CARTIER. la frontièz

Nous venons de recevoir un grand assortiment de AI
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.2D, $1.75, Train îl'acî
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de Pond et le

J. B. ROLLAND ET Fns, Traini Expr
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent. Ee s ivir

ra...

NOTRE-DAME DE LOURDES, Express pot
Par HENRItiLASSFRRE, Vermont(~

Express r
Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur Poîint et 1
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. - Trente-sixième plain ..
édition.-Aîîtorisée par Sa Grandeur Monseigneur 1 Train (le It
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra- Portlandl
vures. 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 ets.; Express e
rel., $1.-En vente à la Librairie de Pond. 

D. B. ROLLAND ET FILS, vinees d'e
1'-34-z Nos. 12 et 14. rue St. Vincent Montral. rune eth4

LA PHARMACIE FRANCAISE àC........
fou. de0, Rue St. Laurent. vis-à-vis le Marché, est

Sous la direction dlut Dr. S. Gautîtier. Il y aura
toits les tra

(MDEC e -ACCOUCnIIt lR.) sera étique
Le Dr. tRauthier traite les Maladiesrdes fe es et Cmnio la

îles enfants, les Maladies le la peau et les Malnadaies les autres I
des voties urinaires. sable des T

Résidet-e îrivée, No. 2.5, Rue St. lîaîîreiît. pîrès la Ils îles Sta
Rue Ste. CMtherine. 2- 1 z Les steair

seront Pot

ENC LOS DE BOIS~ Samnedisa-p

reto et l

D)E TOUTES SORTlES.

15,000.000 pieds le Bois de qualités à-airer dans
toits les Marchés t(i monde. comtprenant dit boi( de
charpente. dut chène. de l'orme. de 'épitiette. dtu
cèdre, du sapin. du pin, etc., etc.

Préparé et non préparé : pin sec. sapin d'arrimage.
planches et merrain. planches pour pont. bois pour
coursière oit faux-pont, planches sèches pour couvrir
et I anbrisser les navires 'et tou t autre article com pris
dtans le comtmerce le bois.

JORDAN & BENA RD,
382. Rite Craig. 19, Rite Notre-Daie et iti giand

Quai. en arrière île l'Eglise Bonsecuiurs, Montréal.
2-231

Nteceler
Le steami

N. E.. touis1
La Compa

le trajet et
Grand Trou
Jeudis, à t
A-c., &c.

On pourri
tionsde lai

Pour plu-
et de l'arria
mnédiaires e
Bureaut oil
venture o
Jacques.

H1ARDES FAITES,
COLS. COLLETS, GANTS. CITA

PE A U X r., Crt'.. e .

de variété de Draps Français, Anglai.
asimir. Tout ordre sera e nx#lit4 ari
ptitude. à in 0poir cent au-dessusi e la
aire.
est solli-îtêe.

REGIS [ITTL,
131. liiiE S.r. .Jîs'i n.

L E G G - Cie.,
PISTES,
.ROTYPISTES.
R E0TY P IST ES.

GRAVEURS,
CHROMO ET

PHIOTRlo-LITTIoGR A PITES,
A 'IlES ET

IMPR IMEURS.

.1, CSte de la Place d'Armes
o. 319, Rue St. Antoine. IONTREA.

e dans un style vraiment supérieur,les
graphiques, Livres, Gravures. Cartes
gémoranda. Livres de Commerce de toutes
, î des pri- "-1q modiques.

gnie du Chemin de Fer le
nd Tronc du Canada.
<E AMELIORÉ DES TRAINS

POUR L'E TE DE 1871.

AUGMENTATION de VITESSE.

Chars pour tous les Trains Express.
ns partiront maintenant le Montréal
:-

ALLANT A L'OUEST,

Jour pour Ogdensburgh,Ot-
c'kville, Kingston, Belleville,
Guelph, London. Brantford,
Buffalo, Détroit. Chicago et
ints de l'ouest à.............9.00 A.M.
Nuit do do .... 9.00 P.M.

Malle pour Kingston. To-
les stations intermédiaires. 6.00 A.M.
commodement pour Brock-
s stations intermédiaires....-5.00 P.M.

dotî do do ... 111.00 A.M.
Lachine Aà7.OOA.M..9.A.M.,

di) 3.00 P.M., 5.00 P.M., et
Le train de 3.00 P. M. va à
'e.

LLANT AU SUD ET A L'EST.

commodement pour Island
s stationsintermédiaires.... 7.00 A.M.
ess pour Richmond, Québec
- -Loup....................- .30 A.M .

ur Boston via Vermont Cen-
.........-...... 9.00 A .M .

ur New-York et Boston viâ
Centralà--A --.......... 3.45. P.,M
'ur New-York via Rouse's
es steamers du Lac Cham-

-4.00 P.M.
a Malle pour Island Pond.
et Boston.... .............. .2.(0 M .
Nuit pour Québec, Island
ham et Portland, et les Pro-
n Bas. arrêtant entre Mont-
land Pond à St. Hilaire, St.
e, Upton, Aeton. Richmond.
ke. Lennoxville, Compton.
e et NortonMills. seulenient,

-.. .10.. P.M.

des Chars Dortoirs Palais Pullman à
ins directs le .jour et de nuit. Le bagage
té pour tout le trajet.
ponctualitei dépend des tonnections avec

ignes, la Compagnie ne sera pas respon-
rainst qui n'arriveront pas et ne partiront
tions taux heures nomumées.
ners " CARLOTTA "ou " C IIASE," lais-
rtland pour Hlalifiax. N. E., tous les
rès-midi, à 4.00 heures p. m. Le confort
nt pour les passagers et le fret.
er Linda part de Portland pour Yarmouth.
les samedis à 6.00 P.M.
agnie Internationale des Steamers.faisant
a connexion avec le Chemin ce Fer le
nc, laisse Portland tous les Lundis et les
t.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,

a acheter des billets aux principales sta-
compagnie.
s amples informations etî'heure du départ
vée de tous les Trains aux stations inter-
t au terminus <lu chemin, 's'adresser au
l'on vend des billets. à la station Bona-
u au Buretu utN. 39. GIranid'ERue St.

i Montréal. 5 Jiuinî 1871.

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

2-24-tf.

NE FAITES USAGE jîQU DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

RU'ANDEItE ROYALE D'ANGLETERI.k

Et dans t-elle le
SON EXCELLENCE LE G(OUVER3NEU1R-EN -

RAL Du. CANADA.
1-47-z,

POUDRE ALLEMANDE,
SIINIMME

1HE C00K'S FRIEND
NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHFZ '1il

LES EPICIERS RESPECTABLES. - i

DVPARTENIENT DES DOUANE,D Ottawa. 12Mai 19'1.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N %(,1

AMERICAINS. insqu'à nouvel ordre, sera de [H
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanesî.

L'avisei-dessns est le seul qui devra paraitu.
dan s lournaux autorisés à le publier.

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
ETABLIE 1828.

. CHARLES GARTII ET CIE.,
PLOMRIERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ET A t A7

FONDEURS DE LAITON, FiNISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES, ETC., ETC.

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'USAGE nES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER: APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR. ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Unent àGazEtabzissementsHydrauliques,,Distilleries
et Rr7,qerien, Ra(fineries, Pkarew, ete., etc.

-AUSSI:-
On entreprend de faire chauffer les Batiments pu-

lies et privés. les Usines, les Serres, etc., par le
moyen île l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
ioto, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.: Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,1-47-zz MONTREAL.

L IRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNA UX.
SENýfCAL & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10zz

"The Canadian Illustrated News'
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMER0....................... 10 Contins.

C L U]BS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent par un mandat de Poste ou

par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra des annonces. en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--i

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:
319-RUE ST. ANTOINE-319

"L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeu-dis à Montréal, Canada,
Par GEOtWE E. DESBARATS & CîIE.

ABONNEMENT....................$3.00 par année
Aux Etats-Unis.....................3.50
Par numéro....................... 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Centins laligneIre fois

5 Contins " 2me " &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don -

ier avis au moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas auto-
risés a recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huit jours davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont quede 5 centins par trois mois, payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux quivoudront bien échangeravec nous,
ainsi que touteslettres se rapportant à la rédaction,
devront être adressés à l'Opinion Publique ou aux
Rédacteurs, No. 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devraétre adressée à George
E. D ffl. eni chargé de l'administraton du
Journal.

Imprime et publié par G. E. DNoE.&ARTs, 1 Côte ae
la Place d'Armes. et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
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